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Deux élections législatives, ont eu lieu hier;

la première.dans l'arrondissement de Nogent-

sur-Seine (Aube), où M. Casimir-Perier, qui
avait donné sa démission dons les circonstan-

ces que l'on sait, et dont la candidature avait

été posée et maintenue malgré son refus, a été

réélu par plus de 5,000 suffrages sur 9,000 vo-

tants et environ 11,000électeurs inscrits; la se-

conde dans l'arrondissement de Figeac (Lot),

où il y a lieu à ballottage: Dans les deux cir-

conscriptions, la lutte avait lieu exclusivement

entre républicains. *•*<

La journée du 18 mars s'est passée dans le

plus grand calme; à Paris comme dans les dé-

parlements, l'anniversaire du mouvement in-

surrectionnel de 1871n'a été troublé par aucun

désordre public. Les révolutionnaires de toutes

couleurs et de toutes désinences ont suivi le

mot d'ordre d'abstention donné par leurs comi-

tés et par leurs journaux; c'est au huis clos des

réunions et des banquets que les orateurs du

parti ont glorifié la Commune et demandé la

tête des bourgeois. .a-

Nous avons signalé à nos lecteurs les articles

dans lesquels la Nouvelle Presse libre poussait

ouvertement. la Roumanie à résister aux déci-

sions de la conférence et réclamait une entente

directe entre les cabinets de Vienne et de Bu.

carest, en déclarant le traité de Londres nul et

non avenu. Ce langage et les commentaires

qu'il a provoqués dans la presse européenne

paraissent avoir causé une certaine émotion à

la chancellerie austro-hongroise Notre cor-

respondant viennois, dont les informations mé-

ritent toute confiance, nous a formellement dé-

claré que la doctrine prêchée par la Nouvelle

Presse libre ne doit point être confondue avec

l'opinion gouvernementale. Des renseigne-

ments, que notre correspondant dit avoir pui-

sés à une source absolument autorisée, lui ont

permis d'affirmer que le cabinet autrichien a

toujours été animé du désir le plus sincère et

le plus vif de voir la conférence aboutir et

faire oeuvre viable. Le gouvernement de l'em-

pereur François-Joseph a épuisé, dans ce but,

la somme dés concessions possibles, et c'est

dans ce sens qu'il faut interpréter son adhésion

au traité de Londres. Il considère cet instru-

ment diplomatique comme la base définitive du

droitinternational dansla question danubienne;
il reconnaît à l'Europe seule le droit d'y porter
la main pour en abroger ou en modifier les

dispositions et il répudie la penséede lui substi-

tuer une convention directement conclue avec

la Roumanie à l'exclusion des autres puis-
sances.

Le langage desjournaux officieux autrichiens

confirme les informations de notre correspon-
dant. Le Fremclenblatt, la Presse et le Lloyd de.

Pesih soutiennent simultanément la thèse qu'il
nous indique. Il faut en conclure que le cabinet

austro-hongrois a tenu, par un désaveu formel,
à dégager sa responsabilité de la campagne di-

• rigée par la Nouvelle Presse libre. Les déclara-

tionsqu'il a fait formuler par ses organes se-

ront accueillies avec satisfaction en Europe
elles nous paraissent surtout de nature à faire

impression à Bucarest, en montrant aux hom-

mes d'Etat roumains que le concert qui s'est

manifesté à Londres entre les puissances ne

court aucun risque. Les plénipotentiaires euro-

péens ont d'ailleurs eu la prévoyance courtoise

de réserver à la Roumanie' la possibilité d'une

adhésion posthume. Le Lloyd de Pesth nous

apprend, en effet, que lord Granville, avant la

clôture de la conférence, s'est fait formellement

autoriser à convoquer encore une fois la réu-

nion,etrien n'empêcherait les puissances d'appe-
ler la Roumanie, celle-ci de se faire représenter à

cette dernière séance. On sait que la conférence

a laissé un délai de six mois ouvert à la ratifi-

cation du traité de Londres. En six mois, les

préventions de la première heure auront le

temps de se modifier; l'agitation électorale, qui
n'a peut-être pas été étrangère à l'émotion ma-

• hifestée par le Parlement de Bucarest, aura

.• cessé d'ici là, et le gouvernement roumain, re-

venu à des idées plus conciliantes, sera sans

douteheureux de saisir l'occasion, ménagée

par la sagesse des puissances, de rentrer dans

le concert européen, dans des conditions dont

son amour propre n'aura point à souffrir.

1)ÉVÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

des correspondants particuliers du Temps

Berlin, 18mars, 8b. 10soir.

a La Gazette de l'Allemagne du Nord, organe of-
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CAUSERIE SCIENTIFIQUE

. L'utilisation des marées

Nous avons à plusieurs reprises insisté sur

l'importance qu'aurait l'utilisation des marées
au point de vue de la production de la force. On
a dans les mouvements de soulèvement et d'a-
baissement de la mer une source de force en

quelque sorte illimitée. Un ingénieur italien a

depuis longtemps déjà imaginé d'établir de

vastes chambres pareilles à des gazomètres,
dans lesquelles l'eau de .mer, arrivant par des

tuyaux comprimerait un certain volume d'air
dans son mouvement ascendant et ferait au con-
traire le vide dans son mouvement descendant.

i L'air comprimé au delà d'une atmosphère, de

-Imême que l'air raréfié, fournirait ainsi al-
ternativement de la force à des appareils en
mouvement. Jamais ce système si ingénieux,

iet dont les détails étaient fort bien étudiés, n'a
'reçu encore d'application. Cela tient sans doute

à ce qu'il faut des forces très considérables

pour produire une quantité de force un peu
grande; les immenses gazomètres qu'il fau-
drait construire seraient fort coûteux, et le ter-
Tain où l'on pourrait les établir serait aussi
fort cher. Il n'y a qu'une puissante société qui
ipourrait faire de tels essais, et il y aurait lieu

..d'examiner si le capital dépensé en bâtiments
et en constructions serait rémunéré par l'éco-
nomio obtenue dans la production de la force.

"Comme ce sujet est néanmoins extrêmement

intéressant, nous attirerons l'attention sur une
'inote publiée dans le journal la Nature par M.

"<D.de T., qui a conservé l'anonyme, sur les
moulins de marée.

}f L'auteur rappelle que sur les côtes de Breta-

'gne, où les rivages sont profondément décou-

pés, on a installé à peu de frais quelques ré-
servoirs de marée qui agissent directement sur
jles moteurs appropriés. Il parle aussi d'un mo-
teur exposé à Londres, à l'une des dernières
"jexpositions(c'est sans doute celui auquel nous
ïaisons. allusion plus haut), dont le principe
consistait dans la compression do. l'air par l'é-
lévation des eaux de mer; il décrit ensuite un

-çvstè'r> de son invention-

ficieux, annonce qu'une souscription privée s'or-

ganise (probablement dans les cercles industriels

protectionnistes) pour fournir au conseil écono-

mique prussien la subvention annuelle que la
Cbambre des députés de Prusse lui a refusée.

On sait que Je principal motif de ce refus était
qu'un tel conseil empiétait -sur les attributions du
Parlement.

Les motifs de la démission de M. Stosch, chef
-de l'amirauté, restent absolument inconnus.

Les journaux libéraux se plaignent du peu d'é-
claircissement que l'on donne au pays sur les mu-
tations qui s'opèrent dans le gouvernement.

ÉLECTIONS législatives DU 13 MARS

'* • AUBE

Arrondissement de Nogent-sur-Selne

Inscrits 10.984 -Votants 9.190

MM. Casimir-Perier, républicain 5.263 Elu.

Charonnat, intransigeant. 3.508

11salissait de remplacer M. Casimir-Fener, démis-
sionnaire, on s'en son vient, à la veille du vote de la loi
sur les princes. Bien que M. Casimir-Perier eût refusé

formellement, sa candidature a été posée et soutenue
par le comité 'd'Union républicaine de la circonscrip-
tion. Il avait été réélu, le 21 août 1881, par 6,753 suf-

frages, contre 1,943 donnés au candidat de l'extrême
gauche.

LOT

Arrondissement de Figeac

Inscrits 25.529 Votants 20.908

MM. Calmon fils, républicain 8.751 voix

Rozières, républicain 6.542

Soulhac, républicain 5.416

(Ballottage)

Il n'y avait pas de candidat réactionnaire.
Il s'agissait de remplacer M. Teilhard, démission-

naire, qui avait été réélu, le 21 août 18S1, par 13,054
voix. sans concurrent.

La psychologie du terrorisme est difficile à
établir. Nous entendons par terrorisme cette
nouvelle forme d'attentat dont l'explosion de
Londres vient d'offrir le type caractéristi-

que. Ce n'es* plus du tout l'ancien crime

politique. Un souverain inquiétait-il la foi du

sectaire, ou faisait-i, obstacle à la réalisation
de l'idéal rêvé par l'utopiste, il se trouvait des
Ravaillac ou des Alibaud pour écarter d'un

coup de poignard ou d'un coup de feu le per-
sonnage sur lequel se concentrait la haine

monomaniaque Ou bien on en voulait à un

régime, et l'on avait recoure à l'insurrec-

tion, c'est-à-dire à la guerre civile avec toutes
ses horreurs, mais dissimulant les maux qu'elle
entraînait sous les apparences chevaleresques
de la lutte ouverte et des danger? courus L'at-
tentat politique, il faut le reconnaître, s'est de
tout temps montré peu économe de la vie des

citoyens. Les chefs de la révolte armée n'ont

pas plus pensé aux morts et aux blessés qu'ils
allaient laisser derrière leurs barricades que
ne fait un général d'armée au moment où il

donne le signal lu combat. Les régicides n'ont

pas eu plus de scrupules. La machine infernale
de Fieschi, la bombe d'Orsini ne devaient at-
teindre Louis-Philippe et Napoléon III qu'en
sacrifiant beaucoup d'autres personnes avec
eux. Il n'en reste pas moins vrai que ces crimes
sont intelligibles. Le fanatisme politique
a été assez répandu sous la monarchie de Juil-

let et sous l'Empire pour qu'un grand nombre
de contemporains eh aient connu des twtompioo,
en aient vu l'exaltation, en aient entendu le

langage et les projets et, le fanatisme étant

donné, on comprend qu'il mette sous les pieds
toute autre considération pour atteindre ce

qu'il. regarde comme un but glorieux. C'est

même là, il n'en faut pas Jouter, ce qui a porté
le législateur à faire du crime politique un

crime à part. On lui accorde des circonstances

atténuantes, non que ses conséquences ne soient

pas souvent plus terribles que celles du vul-

gaire attentat' contre les personnes, mais on
trouve une sorte d'excuse dans la nature des

préoccupations qui assiègent le cerveau du

coupable. Le but ne sanctifie pas les moyens,
car le but est des plus discutables, mais le but
.n'est pas criminel par lui-même, il n'est pas
égoïste, il n'est pas inavouable.

Les attentats dont les premiers exemples
nous ont été donnés par le nihilisme russe, et
avec lesquels tous les Etats de l'Europe pa-
raissent destinés à faire connaissance, se dis-

tinguent profondément de l'ancien crime poli-

tique. Ils s'en distinguent par les moyens, qui
sont empruntés à la chimie moderne, et qui
sont beaucoup plus terribles que les vieux en-

gins d'assassinat en ce qu'ils permettent de

produire à peu de frais des catastrophes ef.

froyables. Ils s'en distinguent aussi par l'objet
prochain, qui n'est plus le renversement d'un

gouvernement ou le meurtre d'un person-

nage, mais le terrorisme. Mais dans quelles
intentions les criminels dont il s'agit cher-
chent-ils à répandre la terreur? Là, il faut bien

l'avouer, commence le mystère, là est le nœud
du problème psychologique que nous nous po-
sions en commençant. Que se passe-t-il dans

Supposons une falaise ou mieux une jetée, un
mur de quai ou un obstacle quelconque servant
à arrêter le flot. Au niveau des basses mers on
établit un tuyau de conduite arrivant au fond
d'un réservoir à deux compartiments à peu
près égaux, placés l'un au-dessus de l'autre et

pouvant résister à une pression maximum de
deux atmosphères. La partie inférieure de la
chambre la plus élevée coronum'i11»- i»--
chambre înieneure par un tube à large section

qui vient s'ouvrir un peu au-dessus du fond de
cette dernière chambre, par conséquent au ni-
veau à peu près des plus basses eaux. La par-
tie supérieure de chaque chambre communique
par un tube avec l'organe de distribution d'une
machine ordinaire à air comprimé des robi-
nets permettent de fermer ou d'ouvrir ces deux
tubes.

Quand la marée monte, l'un de ces robinets
est fermé, l'autre est ouvert; aussitôt qu'elle
est arrivée à une certaine hauteur, le tube

qui fait communiquer la chambre supé-
rieure avec le fond de la chambre infé-
rieure se trouve envahi, et tout l'air de la
chambre inférieure se trouve clos, il se

comprime, et sa pression est constamment

égale à la hauteur de la marée; l'eau monte
avec la marée dans le tube de communication
des deux chambres. Quand on est à mi-marée,
on peut commencer à faire agir l'air comprimé,
et si les capacités des deux réservoirs sont bien
calculées, de telle façon que le réservoir infé-
rieur mette, pour se vider d'air, le temps que
l'eau mettra pour monter à son niveau le pluss

élevé, soit environ trois heures, la machine à
air comprimé marchera avec une force cons-
tante.

Quand la mer est étale, le réservoir supérieur
est plein on tourne les robinets, le niveau
redescend et le réservoir supérieur reste plein
par l'effet de la pression atmosphérique. C'est
alors cette pression qu'on fait agir et qui fait
fonctionner la machine, comme coût à l'heure
c'était l'air comprimé; cette action inverse du-
rera encore trois heures. « Ce système, dit
M. C. do T. est assurément ingénieux, mais
sa force est extrêmement limitée par l'impos-
sibilité de construire sans frais énormes des
réservoirs résistants et absolument imper-
méables à l'air sous pression, et capables d'ac-
tionner pondant des heures une machine d'une

puissance même médiocre. A mon avis, l'effet

produit n'esf pas proportionnel à sa cause, et

l'âme des forcenés qui veulent faire sauter le

palais d'un tsar ou, à Londres, les bureaux
d'un ministère? Croient-ils qu'il n'y aura plus
personne pour recueillir la couronne de Rus-

sie, ou, si M. Gladstone disparaissait, que
la Grande-Bretagne ne trouverait pas d'au-
tres ministres pour la gouverner? S'imaginent-
ils qu'Alexandre III, alors même qu'il incline-
rait aux concessions, pourrait donner satisfac-
tion aux rêves des anarchistes? Se sont-ils per-
suadés que l'Angleterre, émue des ravages de
la dynamite, se sentira beaucoup plus disposée
à abandonner l'Irlande à elle-même? Il est dif-
ficile de croire que les auteurs des attentats se
fassent des illusions de ce genre. Et alors re-
vient la question que poursuivent-ils? Quel
effet attendent-ils de l'effroi qu'ils sèment?
Trouvent-ils dans l'inquiétude publique une
satisfaction de vengeance qui leur suffit, ou
bien cette inquiétude, dans leur pensée, doit-
elle finir par les rapprocher d'une fin qu'ils se

proposent? Voilà ce qu'il nous paraît bien dif-
ficile de déterminer. 11y a là évidemment un

problème très inattendu, très obscur, qui se
dresse devant nous et qui appelle une solution.

Le plus probable c'est que nous avons affaire
à un sentiment à la fois vague et violent, à un
fanatisme d'un nouveau genre et qui s'explique
par des faits nouveaux. Les causes, comme il
arrive toujours, en sont complexes. La princi-
pale est probablement l'exagération extraordi-
naire que l'idée de progrès a subie de nos jours.
Les classes qui travaillent pour vivre souffrent

incomparablement moins qu'elles n'ont jamais
fait; il n'y a point de comparaison possible en-
tre leur sort au siècle dernier ou même dans la

première moitié de celui-ci, et leur sort d'au-

jourd'hui mais, en même temps, il s'est déve-

loppé chez elles la notion que rien n'est plus
impossible dans la voie de "Ces améliorations
où elles ont déjà fait des pas si étonnants.
Cette ambition à la fois légitime et ex-

travagante s'est compliquée, chez la plupart,
d'une grande ignorance des lois économi-

ques et par suite d'une grande répu-
gnance à accepter la nature des choses. Il
semble que tout soit possible à l'homme, qu'il
n'ait qu'à décréter la fin des inégalités natu-

rellès, qu'il réussira un jour par supprimer la

misère, et pourquoi pas la maladie et la mort?
Il s'est glissé dans les consciences un optimis-
me absolument romanesque et dont les raison-
nements prennent tous la forme suivante telle
condition sociale est un mal, donc elle doit dis-

paraître, donc elle peut disparaître et disparaî-
tra de? que nous le voudrons. Chose étrange 1
la société moderne souffre positivement d'un
excès d'idéalité.

Mais il y a autre chose encore dans les atten-
tat? dont l'Europe s'effraie. Si les masses labo-
rieuses ont beaucoup à apprendre, elles sont
fort étrangères aux crimes dont il s'agit. Elles
ne conspirent pas. Le terrorisme est partout af-
faire d'un petit nombre de conjurés qui aux
ambitions justifiées et aux extravagances idéo-

logiques do la démocratie joignent les ressenti-
ments du déclassé, la haine d'un ordre de cho-
ses où ils r? ontpas sutrouvei leur place, des
besoins de bouleversement, l'amour des ruines,
la soif des émotions violentes, de la conspi-
ration, en un mot tous les éléments de la secte

et d'une secte tournée à la destruction de la

société. IiTnsuroé dp. M. Vallfc* a admirable-
ment rendu ce sentiment, un emportement
aveugle, féroce, quasi bestial. Le conspirateur
en veut à la civilisation de ses souffrances

comme d'une offense personnelle; il ne recher-
che pas en quoi elle peut en être la cause, il se

rue sur elle tête baissée, comme le taureau sur

le mouchoir rouge. La destruction universelle

prend chez lui la puissance d'une idée fixe.

C'est dire qu'un seul remède ne suffit pas pour
la guérison d'une pareille maladie. S'il y faut

l'inflexibilité de la répression, il y faut aussi
une purification de l'atmosphère intellectuelle

et morale que nous respirons tous depuis bien-

tôt un demi-siècle..

Le calme absolu de la journée d'hier, calme

qui semblerait devoir être porté à l'actif du

gouvernement, car il n'y a pas de politique

plus sage que celle qui sait prévoir et prévenir
les désordres possibles, sert, au contraire, de

prétexte aux partis extrêmes pour formuler un

réquisitoire des plus virulents contre le minis-

tère. Si, dans la journée d'hier, disent les orga-
nes les plus accrédités du parti radical, de san-

glantes collisions n'ont pas eu lieu, le mérite

n'en est pas au gouvernement, lequel n'avait

rien épargné pour provoquer une émeute. Cette

émeute était son. suprême espoir, et pour l'ob-

tenir il a fait cause commune avec les légiti-
mistes et les bonapartistes et, « aidé d'une

Chambre servile », il n'a reculé devant au-

cun moyen pour aiguillonner le peuple et le

pousser dans la rue. Non content d'avoir, tou-

jours avec le concours d'une Chambre servile,
humilié les populations ouvrières en faisant re-

la force utilisée est inappréciable comparati-
vement à celle qui est perdue. »

M. C. de T. promet, au reste, d'étudier le

problème suivant « Transformer en mouve-
ment circulaire uniforme les mouvements gé-
néraux de la mer et les mouvements irréguliers
et les chocs mêmes de la lame, pour recueillir
sur les côtes, à l'aide de l'électricité, et Ira^s-
ta«ttr© h. nnierieur a des, distances variables,
une force sans limites et jusqu'ici sans emploi
industriel certain. » Nous suivrons avec beau-

coup d'intérêt les solutions qu'il pourra offrir

pour ce problème, dont il est inutile de faire
ressortir la grande importance.

Dans le même numéro de la Nature, un in-

génieur, M. G. D. a écrit une lettre sur l'uti-
lisation des marées. Il y expose un système
imaginé en 1865par M. Gerbert, un ingénieur.
belge. Deux bassins sont superposés; le bassin
le plus élevé doit pouvoir contenir les eaux des

plus hautes marées, le bassin inférieur est en
contre-bas des plus basses marées. Le moteur

hydraulique est une turbine Kœchlin à double
couronne. Il y a une vanne d'introduction de
l'eau sur la turbine et dans le bassin de ré-
serve supérieur; une autre vanne sert au bas-
sin inférieur; elle retient les eaux pendant que
la mer alimente, directement le récepteur et

permet leur écoulement quand c'est le réser-
voir qui fournit ses eaux. Une troisième vanne
sert à évacuer les eaux du bassin de dé-

charge.
A marée haute, quand la mer est étale, l'eau

remplit le bassin le plus élevé et agit sur le ré-

cepteur. Dès que la marée descend, la vanne

placée au-dessous du bassin supérieur se ferme

"mécaniquement, et le récepteur continue à être

activé directement par la mer ou par la rivière.
Le niveau descendu au niveau de la seconde

vanne, celle-ci se ferme spontanément et la
vanne supérieure se rouvre, ce qui permet au
réservoir d'alimenter la turbine pendant que la
mer descend. Cette manoeuvre spontanée des
vannes se fait au moyen de flotteurs et sans le
secours de l'homme.

Dans l'application que M. Gerbert avait faite
de son système, les deux réservoirs avaient

respectivement 6,000 et 8,000 mètres de super-
ficie une machine travaillant vingt-quatre
heures par jour donnait une force de 10 che-
vaux. Le système a toutefois été abandonné, à
cause de la gr ande superficie de terrain qu'il
exige. C'est là. nous l'avons déjà dit. l'inconvé-

pousser avec dédain une proposition d'enquête
sur la situation des travailleurs, il a, « sachant

qu'un Français ne recule jamais devant la me-
nace », jeté "undéfi suprême à toute la classe
ottwïàre en portant à la connaissance du pu-
blic les dispositions prises pour assurer le
maintien de l'ordre.

Tels.sont, sommairement résumés, les chefs
d'accusation articulés par les journaux radi-
caux contre le gouvernement à l'occasion du
calme si entier de la journée d'hier. Il serait
oiseux de faire ressortir l'insanité de telles allé-

gations qui échappent à toute controverse sé-
rieuse. Le plus simple bon sens suffira à faire

comprendre qu'un gouvernement qui désirerait
une émeute si de tels gouvernements peu-
vent exister sous la République et dans le plein
et libre fonctionnement du régime parlemen-
taire s'y prendrait tout autrement que ne
vient de le faire le ministère pour prévenir
toute manifestation tumultueuse. Au lieu de
ne laisser subsister aucun doute sur sa ferme
intention de réprimer tout désordre, il se serait
tenu coi, ne soufflant mot des dispositions pri-
ses. Il aurait laissé les émeutiers s'engager, il
aurait laissé piller quelques boulangeries et
casser quelques vitres; il aurait laissé MlleLoui-
se Michel ou toute autre personne du sexe ai-
mable agiter un drapeau rouge ou noir; puis,
le moment venu, il eût fait intervenir la force
armée et remporté aisément sur l'émeute cette
victoire qu'on l'accuse de rechercher. C'est
alors que les radicaux auraient eu beau jeu
pour attaquer le gouvernement en l'accusant

d'avoir manquéde prévoyance et d'avoir tendu
un piège au peuple en laissant croire que les
fauteurs de désordre n'avaient à redouter au-
cune répression et, en ce cas, les accusations

portées contre le ministère n'eussent pas été
absolument injustifiées, la politique qui con-
siste à réprimer quand on peut prévenir étant
une mauvaise politique, laquelle tourne rare-
ment à l'avantage des gouvernements qui la

pratiquent.
N'insistons pas. L'absurdité de ce reproche

adressé au pouvoir d'avoir poussé à l'émeute,
alors qu'il a fait tout ce qui est humainement

possible pour que l'ordre ne fût pas troublé, est

trop évidente pour qu'il soit nécessaire de dé-

montrer, par de longs raisonnements, que lors-

qu'on veut attirer les gens dans un piège, on
ne commence point par leur crier sur tous les
tons Prenez garde à vous Seulement, on se
demande comment certains hommes politiques
qui occupent une place dans la Chambre, qui
aspirent même à devenir les directeurs, sinon
d'un, parti, au moins d'un groupe, peuvent se

complaire à de telles billevesées, et faire

preuve d'aussi peu de bonne foi dans leur op-
position au gouvernement. Que penser, en ef-

fet, d'hommes prétendant à une action poli-
tique sérieuse qui, à propos de la journée d'hier,
écrivent « L'armée de Paris ne devrait pas
» avoir été dérangée inutilement. Elle devait
)) marcher sur des séditieux il y en a au mi-
» nistère. Ah s'il y avait seulement des hom-
» mes à la Chambre » Quede telles choses se
disent dans ces réunions publiques où des ora-

teurs, sans responsabilité aucune, s'abandon-
nent à un absolu dévergondage d'idées et de
mots, on le comprend, mais qu'elles s'écrivent
dans un journal placé sous la direction d'un
déouté, cela est certainement beaucoup moins
explicable.
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Toutes les espérances factieuses qu'excitait
en certains coeurs l'approche du 18mars ont
été pleinement déçues. Tous les sombres pro-
nostics que la malveillance de certaine opposi-
tion se plaisait à répandre ont reçu le plus
complet démenti. Paris est demeuré absolu-
ment calme pendant la journée d'hier. Le mé-
rite en revient à la population elle-même, aux

curieux, qui se sont tenus sur leurs gardes,
aux malheureux dont on se flattait d'exploiter
la misère et qui n'ont pas signé ce marché do

dupes; le mérite en revient aussi au gouverne-
ment, qui n'a rien négligé pour assurer la paix
de là rue, pour décourager les moindres velléi-
tés de désordre. On ne saurait trop le féliciter
de cette attitude énergique. D'abord, cela nous

change. Il y a si longtemps qu'on n'avait plus
vu des ministres prendre une résolution, l'an-
noncér publiquement et s'y tenir! La surprise
a été vive elle n'a pu que réjouir les bons

citoyens, ceux qui pensent que la liberté de
tous doit être protégée contre les entreprises
de quelques-uns, et que le gouvernement man-

que à l'un de ses premiers devoirs là où il
n'exerce pas cette fonction de préservation
sociale.

Il faudrait, toutefois; ne pas connaître les

partis pour croire que leur malice désarme
devant l'évidence. Ceux qui n'auraient pas été

fâchés de voir la République aux prises avec
le trouble de la rue, et dont la journée d'hier
a trompé les secrets calculs, assurent que si le

gouvernement a pris tant de précautions, c'est

qu'il se sentait faible. Un gouvernement fort,

nient capital du -système d'utilisation des ma-
rées, qui autrement offrirait tant d'avantages.
Ce système ne pourra jamais être appliqué
avec convenance que dans des localités où les
terrains sont pour ainsi dire à vil prix.

I/lnfluence de la pre'ssion de Vairsur l'organisme.

Le docteur Fraenkel a lu à la Société physio-
logique de Berlin l'analyse do quelques expé-
riences qu'il a faites avec le docteur Geppert
pour déterminer l'influence de la raréfaction
de l'air sur l'organisme animal. Ces deux phy-
siologistes ont étudié les phénomènes relatifs
aux gaz qui sont dans le sang des animaux

quand ces animaux respirent dans de l'air ra-
réfié et ont recherché quelle est l'influence de
cette raréfaction sur la pression du sang.

Cet élément était enregistré par un mano-
mètre, dont un bras communiquait avec un

côté de la boîte où se trouvait l'animal, et par
ce moyen avec une artère de l'animal, tandis

que l'autre bras était en communication avec
la cavité générale de la boîte. Quand la pres-
sion atmosphérique descendait à la moitié de
sa valeur normale, la pression du sang ne mon-
trait pas encore de changement; quand cette

pression descendait au tiers d'une atmosphère,
on constatait une petite augmentation dans la

pression du sang.
Chosebizarre, cette augmentation disparais-

sait quand l'animal venait à s'endormir dans
Pair ainsi raréfié au tiers et pendant tout le

temps du sommeil la pression redevenait nor-
male. Quand on poussait la raréfaction encore

plus loin, au quart d'une atmosphère, le pouls
devenait faible petit à petit, la pression du sang
diminuait, et quand on ne lui rendait pas rapi-
dement la quantité normale d'oxygène dont il
a besoin, le coeur cessait ses mouvements.

L'intérêt principal des recherches nouvelles
est dans la détermination exacte de l'influence
d'une atmosphère raréfiée sur la métastase, ques-
tion sur laquelle on n'avait encore que des
données contradictoires. En général, tous les

physiologistes étaient d'accord avec M. Paul

Bert, qui a étudié à fond cette question de l'in-
fluence des pressions sur l'organisme vivant,
et estimaient que la diminution do pression
produit des phénomènes chimiques liés à la di-
minution de la provision d'oxygène. On- pre-
nait pour mesure de la métastase la quaatité
d'urée sécrétée dans les vhigt-auatrè hâutees.

k.r'~

disent-ils, n'a pas besoin do consigner les

troupes et de masser des sergents de ville. Son

prestige suffit à tout maintenir dans la règle.
Nous ne rechercherons pas s'il existe ou s'il
a jamais existé beaucoup de ces gouverne-
ments forts à qui les sergents de ville et les

troupes sont inutiles quand, on les menace d'un
mouvement séditieux. Mais nous n'hésitons pas
à dire que le gouvernement de la République
a fait preuve de force en agissant ainsi, et

qu'il eût témoigné de sa faiblesse en agissant
autrement. Oui, c'est faire preuve de force

que d'armer contre l'émeute, non pas en ca-

chette, comme les régimes impopulaires, mais

publiquement et au grand jour. C'est faire

preuve do force que de prévenir des troubles

qu'il serait si cruel, si douloureux, d'avoir à

réprimer. Qu'on sourie du luxe des préparatifs
accumulés: voilà qui va bien, maintenant que
ces préparatifs se sont trouvés inutiles. Eût-on
souri s'ils avaient, par malheur, reçu leur
triste emploi? Eût-on souri si, la nécessité

d'agir s'étant imposée, l'insuffisance des pré-
paratifs eût retardé le moins du monde la

victoire, d'ailleurs certaine, de l'ordre et de la
loi? Et si l'on doit quelque reconnaissance au

pouvoir qui triomphe du désordre, n'en doit-on

pas davantage au pouvoir qui l'empêche?
La population parisienne peut réclamer aussi

sa part de louange. On la calomnie si souvent!
On la confond si souvent avec quelques me-
neurs venus on ne sait d'où! Certes, il y a des
têtes chaudes parmi les ouvriers de Paris, et,
quand le ralentissement du travail leur impose
des souffrances et des privations, on peut crain-
dre que la prédication révolutionnaire, si acti-
ve et si violente depuis plusieurs années, ne
les entraîne en quelque fâcheuse aventure.
Mais ces mêmes ouvriers qui souffrent savent
aussi que l'émeute n'est pas un bon moyen de
faire marcher les affaires; et, quant à la pro-
pagande anarchiste, beaucoup d'entre eux

comprennent qu'elle est impuissante à remé-
dier au mal. Ils ont vu les pontifes de la secte;
ils les ont entendus dans leurs salles de réunion;
ils ont démêlé l'illuminisme qui se cache sous
le caractère pratique apparent de leurs formu-

les ils ont éprouvé que tous ces grands mots
sonnaient le creux. Quoi qu'on en dise sou-

vent, la liberté de la parole, la liberté de
la presse, la liberté de réunion, font plus
de tort que de bien aux utopies socia-

les et, si le bon sens paraît manquer aux
orateurs de tant de clubs, il est plus ré-

pandu qu'on ne croit chez leurs auditeurs. Tan-
tôt c'est un bon sens le vieille date, qui, dès le

premier moment, entre en défiance contre ce

qu'on lui débite; tantôt c'est un bon sens instan-

tané, qui naît en quelque sorte dans les esprits,
par réaction contre la sottise ambiante. Mais,
dans un cas comme dans l'autre, c'est le bon

sens, et il fait son ouvrage. Voilà pourquoi les

temps sont bien loin encore où l'anarchisme

groupera une armée autour de ses chefs.
Est-ce à dire que nous regardions tnut péril

comme conjuré et que nous pensions qu'il faille

rire des alarmes de ces dernières semaines? En

aucune manière. Mais nous savons du moins

que ces alarmes étaient exagérées et que, poui
l'avenir, l'opinion peut s'en remettre avec con-

fiance tant à la fermeté du gouvernement qu'à
la sagesse populaire. Que la fermeté des uns ne
soif,nas nnnr niifilmip chose dans la sagesse
des autres, nous n'en jurerions point. Mais c'est
là le secret des consciences, et le public n'a rien
à y voir. Tout ce qu'il peut demander, c'est la

paix, l'ordre, le respect de la règle. Il a vu que
ni la règle, ni l'ordre, ni la paix n'ont été mena-
cés hier, et il en témoigne sa satisfaction à qui
de droit.

LA CONFÉRENCE DU LIBAN

'•''
Rustem-Pacha'

Les pouvoirs de Rustem-Pacha, gouverneur du

Liban, expirant le 23 avril prochain, la Porte ain-

vité les puissances à se réunir pour s'entendre sur

le choix de son successeur. Cette invitation a été

faite en conformité de l'article l^ du règlement du

9 juin 1861 qui fixe la Constitution politique, ad-

ministrative et financière du Liban.

Cet article porte que « l'administration générale
du pays sera confiée à un gouverneur chrétien,

nommé pour trois ans par la Porte, et relevant di-

rectement de celle-ci »; mais 11ajoute que, « trois

mois avant l'expiration des pouvoirs de ce gou-

verneur, la Porte, avant d'aviser, provoquera une

nouvelle entente entre les représentants des gran-
des puissances ».

En donnant comme on le sait un avis con-

traire au maintien de Rustem-Pacha dans les fonc-

tions de gouverneurduLiban, et en demandant for-

mellement à la Porte qu'il soit pourvu à son rempla-

cement, le gouvernement français n'a fait qu'user
du bénéfice réservé aux grandes puissances par
l'article 1er, en ce qui concerne la nomination de

ce haut fonctionnaire. Son intervention dans cette

affaire est donc de droit strict et ne constitue

point, par conséquent, « l'ingérence abusive » qui

lui a été reprochée par un journal de Londres.

Pendant une longue période d'observations
durant laquelle les animaux sur lesquels se
faisaient les expériences recevaient la même

quantité de nourriture, la quantité d'urée se-
crétée pendant les vingt-quatre heures demeura

constante, et cette constance s'observait encore

quand la pression descendait à une demi-at-

mosphère. Quand elle n'atteignait plus que le
tiers d'une atmosphère, la quantité d'oxygène
qui était dans le sang subissait une diminutiou

marquée, l'animal tombait dans un profond
sommeil, et, quand ce degré de raréfaction
avait duré plusieurs heures, il y avait une re-

marquable augmentation dans la quantité de
l'urée.

Cette augmentation ne s'observait qu'au bout
d'un jour dans le cas où les animaux avaient
été nourris au contraire elle se produisait le

jour même quand on tenait les animaux sans
nourriture et qu'ils avaient faim; en tout cas,
l'augmentation dans la production de l'urée
durait pendant deux jours après l'expérience.

Le docteur Fraenkel estime que la raréfac-
tion influence la métastase, en privant le sang
et les tissus d'une partie de l'oxygène qui leur
est nécessaire; ce manque d'oxygène amène
une destruction excessive de l'albumine, et les

produits de l'albumine se déposent en partie à
l'état de graisse et deviennent pour l'autre par-
tie des matières de l'urine. Pendant que l'éli-
mination de l'urée augmente, il se fait une dé-

générescence graisseuse des tissus.

Nous signalerons en terminant quelques li-
vres nouveaux.

,Le Dictionnaire annuel des progrès des
sciences et institutions médicales de M. Gar-
nier est arrivé déjà à sa dix-huitième année (1).
Ce Dictionnaire suit pour ainsi dire le développe-
ment des sciences médicales; il sert de supplé-
ment toujours nouveau aux dictionnaires an-
ciens.

Dans l'introduction, M. Garnier nous dit
« Des microbes! toujours et partout des micro-
bes rien que des microbes! est l'épigraphe
qui convient bien à cette année médicale, la

plus féconde en investigations do tout genre
sur les infiniment petits. »

En effet, tout l'effort des médecins, suivant

l'impulsion donnée par M. Pasteur, se porte

(])Paris,cher Germer-BalHièr?,

Légitime au point de vue international, cette
intervention a été rendue nécessaire, au point de
vue des intérêts français, par les pratiques admi-
nistratives du gouverneur du Liban.

De famille italienne, naturalisé Turc, mais resté
chrétien, Rustem-Pacha est une de ces natures
hautaines et absolues dont les défauts s'exagèrent
dans l'exercice d'une autorité presque sans con-
trôle. Ambassadeur de Turquie à Rome avant
d'arriver au gouvernement du Liban, les rudesses
de son caractère étaient adoucies par les exigen-
ces de sa situation diplomatique. Esprit fin, délicat
jusqu'au raffinement, très sceptique, il cachait
une certaine souplesse de sentiments sous une
grande hardiesse d'idées. Descendant d'une famille
comtale dont le nom lui appartient, il faisait mine
de priser ses titres de noblesse plus que ses fonc-
tions de ministre de la Porte et il mettait à être
une sorte de grand seigneur égaré dans la diplo-
matie turque une atfectailon de libéralisme qui
est restée une des formes de son orgueil.

Cette manière d'être fit croire à plusieurs diplo-
mates que Rustem serait le meilleur gouverneur
à donner aux populations chrétiennes du Liban.
Aussi, quand cette charge devint vacante, i'ex-
ambassadeur turc à Rome se trouva-t-il tout

désigné pour la remplir. En faveur à la Porte
autant que dans le monde des ambassades, il ar-
riva en Syrie précédé d'une réputation très éta-
blie de libéralisme et de savoir-faire.

On s'aperçut bientôt que les qualités, ou ce

qui serait plus juste que les défauts qui l'a-
vaient fait distinguer à Rome, le rendaient inca-

pable de diriger l'administration du Liban suivant
la nature, les mœurs et le caractère des popula-
tions. Les privilèges et les immunités locales dont
les diverses communautés du Liban Maronites,
Grecs unis et Druses jouissent en propre sous
un gouvernement uniforme lui parurent con-
traires à tout esprit de discipline, et il s'appliqua
à les détruire. Aux observations que quelques
chefs maronites lui adressèrent, il répondit par
des paroles hautaines, blessantes. Ambitieux, de-

puis longtemps, de l'autorité quasi souveraine de

pacha, gouverneur d'une province, il s'en saisit
avec d'autant plus d'âpreté que cette fortune lui
arrivait sur le tard Rustem a aujourd'hui
soixante-dix-sept ans. L'âge avait aigri cette am-

bition, et il mit à la satisfaire un emportement
qui glaçait de crainte tous ses administrés.

ILy a quatre ans environ, un évêque maronite,
M. Bostani, irrité du mépris dans lequel le gou-
verneur tenait ses privilèges ecclésiastiques, eu-

treprit de lui résister. Rustem le fit arrêter, en-

voyer en exil à Jaffa, et il fallut que notre minis-
tre des affaires étrangères, M. Waddington, inter-
vint de la façou la plus active pour obtenir sa

réintégration à Beyrouth. Cette affaire, mal con-

duite, à l'origine, par notre consul de Syrie,
M. Guys, et mal comprise ensuite à Paris, eut, à

l'époque,» un grand retentissement chez les Maro-

nites et il faut l'avouer, bien qu'ayant fini par
tourner à l'avantage de notre diplomatie, elle fit
surtout honneur à l'habileté et à l'énergie 4s
Rustem.

A partir de ce moment, les visées politiques que
le gouverneur du Liban avait très habilement dis-
simulées sous le couvât ae simples mesures ad-

ministratives-ot 1°© l'on n'avait jusqu'alor3 fait

qae so"PVoimer' se sont révélées avec une èviden-

oc qui n'a plus permis aucun doute. Il est apparti
clairement que le mobile de sa conduite dans la

Montagne était de battre en brèche l'influenc»

française auprès des populations chrétiennes.

Cette influence a, de tout temps, servi de contre-

poids aux faciles abus de pouvoir de l'autorité lo-

cale. Elle y a toujours été d'autant plus respectés

qu'elle ne s'est jamais employée que pour le bien

et la sauvegarde du pays. Les prédécesseurs du,

gouverneur actuel du Liban, d'accord en cela aved

les instructions de la Porte.- en avalent toujours
fait un des points d'appui de leur autorité. Mai.,
avec un homme de la nature de Rustem, cette in

fluence devenait une barrière à son orgueil dr

pouvoir. Après être entré en rivalité contre elle, U
en devint l'adversaire.

L'hostilité presque ouverte que Rustem nous

témoigna alors ayant coïncidé avec le bruyant
voyage de sir Layard en Syrie et l'active propa-

gande anglaise dont ce voyage fut le signal, on a

voulu insinuer que « l'argent ou les promesses de

l'Angleterre » avaient déterminé son inimitié.

Nous n'avons pas à défendre le gouverneur du

Liban contre des insinuations aussi mesquines. Ce

qui nous semble plus vrai, c'est que dans la lutte

sourde mais incessante qu'il a engagée contre no-

tre influence, depuis l'affaire de M. Bostani,
Rustem-Pacha s'est laissé aveugler par son or-

gueil et ses rancunes. « En défendant mon auto-

rité contre les empiètements de vos consuls di-

sait-il -je défends les droits de la Porte, comme

c'est mon devoir. » C'est en réalité son absolu-

tisme qu'il voulait défendre, et c'est ce sentiment

qui l'a conduit à rechercher dans la politique an-

glaise les moyens de combattre l'influence fran-

çaise.
Dans cette pensée, il s'est appliqué à désagréger

les populations catholiques réunies sous le protec-
torat religieux que nous exerçons en Orient, en.

même temps qu'il favorisait l'élément druse qui
constitue la clientèle de l'Angleterre et qu'il cher-

chait à rattacher à celle-ci les Grecs et les Armé-

niens orthodoxes de Syrie. En ce qui concerne

ces deux dernières communautés, les desseins de

Rustem dirigés contre l'Influence française se sont

trouvés par une sorte de ricochet atteindre la Rus-

sie dans le protectorat qu'elle exerce sur les ortho-

doxes d'Orient. Ils expliquent la détermination de

cette puissance à se joindre au gouvernement
francais pour s'opposer au maintien de Rustem et

demander son remplacement.

sur ce sujet. On s'occupe des microbes de la
fièvre typhoïde, des fièvres paludéennes, de la
fièvre jaune, de la rougeole, de la pneumonie
croupale, de la rage, etc. Toutes les discus-
sions scientifiques de l'année, les découvertes

nouvelles, les événements médicaux de quel-
que importance sont mentionnés dans ce re-
cueil aussi précieux pour l'homme de science

que pour le médecin.. i.
MM.du Moncel et Frank Géraldy ont ajouté

un volume à la Bibliothèque des Merveilles do
M. Hachette YElectricité comme force mo~
trice.

Après une introduction et des notions préli-
minaires sur les électro-aimants et leurs lois,
sur les moyens employés pour diminuer les ef-
fets nuisibles produits dans les électro-moteurs,
les auteurs passent en revue la première phase
des moteurs électriques, fondée ou sur les réac-
tions dynamiques des courants, ou sur l'at-
traction" dufer, ou sur des actions chimiques.

La deuxième phase des moteurs électriques
embrasse ce qu'on nomme les machines réver-

sibles on en montre toutes les applications,
comme les applications au transport de la force,
à la traction des voitures, à la production de la
lumière. L'ouvrage se termine par des notes
sur le rendement électrique et sur la caracté-

ristique des machines dynamo-électriques. Il
est enrichi d'un grand nombre d'excellentes,

figures.
Nous avons reçu le premier volume d'un ou-

vrage intitulé Vonfliclo y Armonias de Las
Rozas en America, par M. Sarmiento, publié à

Baenos-Ayres. Nous signalerons seulement le
début de cet ouvrage, consacré à l'ethnologie
américaine et plus spécialement à celle des ra-
ces qui peuplent la -RépubliqueArgentine, race

quichua, race guarani, race arauco-pampéen-
ne, amalgames de races de couleurs diverses.
L'histoire de la conquête et de l'influence

qu'elle a eue sur les* racesautochtones comme
sur la race conquérante présente un extrême

intérêt, mais demanderait des développements
considérables.

Nous signalerons enfin une étude intitulée
Il Mar Morto e la Pentapqli del Giardano de
M. Eugenio Falcucci (imprimé à Livourne). La

première partie de cet ouvrage est géologique
et se rapporte à la formation de la mer Morts
et aux phénomènes dont le bassin de ceUo-mer
intérieure a été et est encore le théâtre.

ê. VKRVIKR.
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-En dehors des Grecs et des Armêsieas ortho-

doxes, Rustem s'est efforcé de faire entrer dans le

cercle d'action de l'influence anglaise la secte des

Mutuaïis. c»Tncomprend 35 à 40,000 personnes et

dont le chef-lieu de résidence, Balbeck, confine les

limites du gouvernement du Liban.

Il u'yst aucun pays où, par suite de la division

{les races, de la multiplicité et de l'antagonisme

des sectes, l'application de ce principe machiavé-

lique « Diviser pour régner », soit plus facile a

pratiquer qu'en Syrie. Mais Rustem l'a mis en

pratique avec une science remarquable des ten-

dauces des populations et des rivalités euro-

péennes. C
Nous montrerons, dans un prochain article, par

quels habiles procèdés il a su faive tourner à l'a-

vantage des intérêts anglais le vèglement de 1801,

(dicté par les puissances, d'aocord avec la Porte,

daus un but de concorde et de bonne harmonie.

Nous indiquerons, en même temps, les principales

dispositions de ce règlement.

•-COURRIER DELA NOUVELLE-CALÉDONIE j
{
t

Assainissement des bagnes. Le forçat poète. Les ]

•^- indigènes de nie .Sandwich. -Nouvel'es-Hebrides. 1

=' Lefait est rare et il faut se hâter de le signaler. 1

'"Nos compatriotes qui, do gré ou de force, vivent

en -Nouvelle-Calédonie, sont satisfaits deleur gou-

verneur! De mémoire de colon, pas plus aux An-

tilles qu'en Cochtnclnne, aux Indes françaises

somme à l'île de la Réunion, un tel phénomène ne

s'est produit, et, si l'on nous volt si pressé de le

constater, c'est par crainte d'en perdre l'occa-

sion.
Comment M. Paîlu de la Barrière, le gouverneur

actuel de la Nouvelle-Calédonie, a-t-il su tout

d'abord conquérir le cœur de ses administrés li-
•"

bres? Quelles paroles charmeuses a-t-il employées

'pour voir affluer dans ses salons, les jours de ré-

ception officielle, les -purs de tous les partis ? En

déclarant, dès qu'il a eu l'occasion de parler en

public, qu'il appuierait auprès du ministre de la

marine la prétention des colons, assez juste d'all-

leurs, d'avoir un conseil général à Nouméa et un

député pour les représenter à la Chambre. Pa-

rions que tous caressent la flatteuse idée que

M Pallu de la Barrière les croit aptes à remplir

ces fonctions, et qu'ils lui en témoignent leur ra-

connaissance en cessant leurs plaintes habituelles

contre la direction, l'administration, le gouver-

nement et le reste.

C'est aussi par de douces paroles, auxquelles se

sont aussitôt jointes des réformes radicales, que

M. Pallu semble s'être également attaché le per-

sonnel farouche des bagnes.
Dans un ordre du jour qui a été lu avec solen-

nité dans tous les camps de la transportation, il a

été dit aux condamnés que ceux d'entre eux qui

aspiraient à obtenir des avancements en catégorie,

«ne nourriture plus abondante l'autorisation

d'aller travailler chez les colons, et enfin des con-

cessions de terre et des demandes en grâce, de-

vaient se faire inscrire sur les listes des travaux

de routes. « A ceux qui répondront à mon appel,

a dit le gouverneur, je donnerai la première place

pour l'expiation et pour l'acheminement vers une

vie que rechercheraient d'honnêtes paysans de

France. J'irai jusqu'à faciliter les changements

de noms pour les hommes qui voudront se faire

oublier dans le coin de terre que je leur aurai

- concédé. Je ne veux exclure personne, et le con-

damné le plus chargé de punitions peut, au prix

d'une vie nouvelle, aspirer à, la condition de con-

cessionnaire et revenir à l'espérance d'être .un

jour considéré comme un honnête homme.

«Dans ce but, tout transporté qui, devant le

commandant du pénitencier ou du camp et devait

les condamnés de sa case, fera la promisse de la

soumission du travail et du silence, ce transporté,

quels que soient ses antécédents, sera mis à l'é-

preuve. J'exhorte les prisonniers qui ont quelque

instruction et qui. ont gardé le. souvenir du. bien

t à user; dfe -leur influence sur leurs compagnons

moins favorisés. Et, pour donner a ces promesses
> tine consécration; J'use a.n pç'uvôir que je ,:pos7

seuo je lève les punitions que j-oi le droit d'Infli-

ger en dehors -de l'action. de fejus|ict:, nt j'ouvre
les portes diescellùleff- »"• "Y: :

On. était curieux de savoir comment la commu-:

-• rieâtion de l'acte que l'on. vient de lire serait àc-

cueillie à l'île Nou. C'est dans cette île-que se
trouvent habituellement réunis, soit en- cellule,
soit les fers aux pieds^ les «incorrigibles > des

fcagnes. On assembla ces désespérés sur l'espla-
nade qui fait face à. l'habitation du gardien prin-

cipal, et lorsqu'ils furent placés sur quatre rangs,

flanqués de surveillants, tête nue, M. Caheu,
commandant du pénitencier de l'île, leur fit con-

naître d'une voix haute et ferme l'arrêté du gou-

verneur. Les passages relatifs à la liberté limitée

dont ils allaient jouir, eux, les incorrigibles, fu-

rent écoutés avec beaucoup d'attention.

Leur attitude resta correcte tout le temps et

l'impression produite sur les esprits paraît avoir

été profonde..
Le directeur de l'administration pénitentiaire,

31. Léon Armand, fit immédiatement enlever des

pieds de chaque transporté les fers qu'ils por-

taient, et les portes des cellules ne se refermèrent

sur aucun d'eux. :

Au camp dei'fistj toujours dans l'ile Nou, un

condamné du«nom de A. Muller, ou plutôt- le n°

13,210, a adressé à M. Pallu, à l'occasion de cet

événement, la pièce de vers que voici. On se sen-

tira certainement pris d'une grande pitié pour ce-

lui qui eu est l'auteur::

nii;Âi}:i;u:\ "la CLÉMENCE] ]

' Hommageà M. le gouverneur

La clémence est divinî elle nous vient des cieux,
Et le cœur vraiment, noble est seul grand à nos yeux.

S'abaisser vers qui pleure, aider qui souffre et prie;
Etre prêt à donner ses soii>s, son temps, sa vie,
Pour ce grand idéal qu'on.nomme HUMANITE,
C'est un rôle sublime Et le Dieu de bonté

Bénit l'homme de bien qui le remplit sur terre

C'est divin Et pourtant vous avez su mieux faire.

Sans nous connaître encore et ne voyant en nous

Que des gens ignorés, vous nous offrez à tous

Un cœur sensible et bon, une main secourable;
Vous ayez eu pitié da pauvre misérable

Et, bien qu'autour de vous chacun nous méprisât,
Vous avez voulu croire au bien chez un forçat.
Oh merci mille fois, merci poar tous les autres
Ce que vous avez fait est digne des apôtres i

Découvrir un rayon dans l'àme du maudit,
"Voilàce qui nous touche et ce qui vous grandit;
Voilà ce qui nous fait verser de douces larmes
La clémence est plus forte ici-bas que les armes

Par elle vous ferez des miracles un jour,
Et ceux doDtle cœur vibre aux paroles d'amour,
Ceux dont l'àme est ouverte encore à l'espérance,
Vont courir ai labeur, commeà la délivrance

C'est là qu'est le salut Misn'en auront plus.peur

Eux, qui marchaienteourbés sous le poids du malheur,
Se sentant protégés, relèveront la tête
Du bien-être promis il feront la conquête i

Ils iront le front haut, l'œil brillant de fierté^ ,•

'Vers un meilleur destin et vers la liberté >
Ils fertiliseront jes coteaux- et les plaines,
Ils ne sont plus forçats on a brisé leurs chaînes;
Le doux mot de pardon les a rendus meilleurs
Us sauront reconder les champs de leurs sueurs;
Ils ouvriront la voie; ils creuseron}.les. toutes
La fol rayonne en eux": elle a briséleurs doutes,

Courageux et hardis, ils iront en avant,
Sans s'arrêter un jour sans faiblir un instant. r
L'obstacle ne fera qu'accroître leur courage.
Et si la pale Mort les attend au passage,
S'ils tombent au moment de toucher au bonheur,
Ils seront pardonnes da Dieu consolateur;
Et leur âme, en quittant cette vie éphémère,
fte retiendra qu'un nom PALLU de la BARRIÈRE.

Le nouveau gouverneur a voulu que toutes les

ressources dont dispose le service de la transpor-
tation fussent dirigées sur la construction des

routes, et, pour cela, il a dû ouvrir les cel-

lules, briser les fers des incorrigibles de l'ile

TMou. Il n'y avait pas moins de trois mille con-

damnés sur cet îlot lorsque M. Fallu a pris la

résolution hardie de les eu tirer. Fractionnés par
lots de cinquante à soixante, ils vivront désor-

mais en plein air, éloignés des centres popu-
leux, pour lesquels ils étaient un danger, sou-

mis aux travaux pébibles des routes, travaux

-qui seront à la fois une expiation de leurs crimes

et uu moyeu cle réhabilitation, puisque les tra-

vailleurs de bonne volonté auront droit à des gra-

tifications, à des aviviicemeiits en classe, à des

grâces, et enfin à la faveur la plus grande que

puisse rec-îvoir un transporté, c'est-à-dire à une

concession de terrain.

Lorsque les criminels qui peuplent les maisons

centrales de France ^pprendrtMt que ce n'est plus
le repos du bagne q ai les a'.teiixi en Nouvelle-Ca-

lédonie, qu'au lieu d'aller, ;4a U*&s fermes agrico-

les de Canala et autres, se iivr?r, les mains dans

Je3 poches et la pipe à la bouche, Ad'infructueuses

expériences sur les fayols et les Jentilles, ils ne

tueront plus leurs gardiens pour se* /aire envoyer

à « la Nouvelle »..

Du reste, la ferme do l'ile Nou et la /erme de

Canala vont être supprimées. On vient ile re-

connaître qu'il était inutile de continuer à v tra-

vailler sans profit. Il eu sera de même du cà'ro.p

JKîonravel, qui devenait un danger pour Nouméa.

Des transportés s'en échappaient, et comme, avant

de jfulr d^.ns J§3 brousse» de l'intérieur, ji leur.

fallait des ressources, ces misérables entraient

dans la ville pour y voler et assassiner. C'est au

camp Monravel que séjourneront pendant quel-

que temps les hommes provenant des derniers ar-

rivages des vaisseau x-tr an sports. On évitera

ainsi le contact immédiat des nouveaux arrivants

avec les anciens condamnés de l'ile Nou. Ils ne

sauteront pas ainsi au débarqué dans la fange

des bagnes.
Les ateliers des forges et de la floitiila pêniten-

tiaire, qui utilisent les ouvriers d'art et dont les

travaux dépassent la portée des moyens d'aclion

d'une colonie naissante, seront précieusement

conservés mais on prévoit l'époque où leur rôle

se bornera à des travaux d'arsenaux, étrangers à

toute opération pouvant porter atteinte à l'indus-

trie libre.

Comme l'évacuation de l'île Nou a été aussitôt

exécutée qu'ordonnée, nous savons déjà comment.

se comportent sur les routes divers convois de.

•condamnés.
T"II_u1_ ,».r.,ma, -ilo\

linire fana et rjouioui.'an, i iuBiau<muu^ u^

samps a été poussée avec la plus grande activité,

rràce au zèle de M. Cabanel, Inspecteur de la

ransportation. Les baraquements, 1-s hangars,,

es abris de toute sorte, ont été construits par les

'orçats avec tous les matériaux qui leur tom-

baient sous la main, bois de fer, niaouli, fibres,

1
tierbes et joncs. Comme le gouverneur avait fait

promettre' une ration supplémentaire de 200 gram-

mes do pain par jour à tout transporté qui mon-

trerait de la bonne volonté au travail,il y a eu une

grande émulation dans les camps afin de mériter

cette faveur.

Ou craignait qu'une fois en plein air, et sur beau-

coup de points en pleine forêt, les transportes ne

prissent la clef des champs. On n'a eu à constater

qu'une seule évasion, ce qui est vraiment étonnant

en raison du trouble forcément occasionné dans

tous les services par un tel déplacement d'hom-

mes. On a fait remarquer à ce sujet à ceux qui

craignaient de nombreuses évasions que, lorsque

la route de Thio à Nalcety a été exécutée par un

groupe de cinquante condamnés, on n'a eu à con-

stater que quelques absences illégales.

La Compagnie calédonienne des Nouvelles-Hé-

brides ne s'endort pas. Nous trouvons dans le Néo

Calédonien, journal bien renseigné qui se publie

à Nouméa, un récit Intéressant- du voyage que

l'un des bateaux de cette Société, le John Higgin-

son, vient de faire à Sandwich, l'une des îles prin-

cipales de l'archipel des Hébrides.

Ce navire avait à bord MM.Hlgginson, Dezar-

naulds, J. et W. Morgan, Violette, Verignon, Rou-

tier de Grandval, Bernier et M. Mourot, l'ex-se-

crétaire de M. Henri Rochefort, aujourd'hui con-

seiller municipal à Nouméa.

Durant ce voyage, que nous voudrions pouvoir

raconter, des iles entières ont été achetées à leurs

propriétaires, anglais ou indigènes, parla Compa-

gnie des Hébrides. Déjà sur plusieurs points flotte

le drapeau français, et une poignée d'hommes in-

telligents et énergiques a réalisé sans un coup de

fusil, sans la moindre effusion de sang, une acqui-

sition conseiilée ici par nous depuis longues an-

nées.
Les indigènes des Nouvelles-Hébrides paraissent

aussi peu agréables à voir que leurs congénères de

Nouvelle-Calédonie. Un extrait du récit dont nous

parlions plus haut les fera quelque peu con-

naître
« Nous remarquons une troupe nombreuse d'in-

digènes qui s'est rassemblée sur le rivage c'est

un marché qu'ils tiennent là, nous dit-on. Excel-

lente occasion pour nous procurer des armes et

des curiosités. Nous prenons une embarcation et

nous descendons sur la plage.
» Mourot emporte un énorme ballot de mou-

choirs écarlates et multicolores, susceptibles

a'éb.loulr toutes -les femmes des Hébrides. Pauvre

Eugène- Mourot /rit n'a pas de chance, car, dans

tout lé Voyage, il n'a pu acheter qu'un peigne à

quatre dente, retiré tout crasseux de la tête d'an

autochtone, qui devait1 s'en serar* également en

guise- de fourchette.- -'•
•

» Les indigènes ne semblent guère disposes â

échanger leur's produits, qui se composent d'igna-

mes et de pores. Les femmes sont d'une laideur

idéale; les hommes sont bien bâtis. Quelques

snerriers, appuyés sur leurs mousquets, nous

i contemplent dans une attitude martiale. Après

avoir satisfait leur curiosité et la nôtre,- nous re-

tournons â bord, tandis que les indigènes se dis-

posent également à rentfer'chez eux. -vf

M. le ministre de la marine a adresse à la cham-

bre de commerce de Nantes une lettre dont voici

le passage essentiel

M. le gouverneur de la -Nouvelle-Calédonievient de
me "L.> 11('n~ y..·uv- \.1. ,Y.y~W >tte.·de

que rencontre la navigation dans la colonie est 1 ab-
sencedecapitainesfrançais.

Il exprime, à co sujet, le désir que des jeunes gens,

brevetés au long cours ou au cabotage, qui se trouvent

dans nos principaux ports et ne peuvent pas s'y em-

ployer d'une manière suffisamment lucrative, soient

informés qu'ils trouveront à la Nouvelle-Calédonie les

moyens d'utiliser, dans de bonnes conditions, leurs

aptitudes spéciales.

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS

(De notre correspondant spécial.) .j

-?;E:Ws<.i -&• '
,y*T jj -fjjjisrpfngài, ;i:,7,. •?: Madrid, 15 mars. <

Bien que l'on eût depuis longtemps connais-

sance de l'existence des associations occultes, ce

n'est qu'à partir du moment où les tribunaux se-

crets commencèrent à faire exéeufer leurs sen-

tences que l'on a pu réellement découvrir des

coupables. Un affilié avait été exécuté avec certai-

nes formes judiciaires et en pleine campagne, au

milieu de la nuit, par plusieurs de ses complices;

à ce meurtre succéda l'assassinat d'un homme et

d'une femme condamnés par ie tribunal secret

dans une de ses réunions mensuelles. La justice

saisit un des exécuteurs, de ce dernier crime. On

trouva en sa possession des documents qui furent

remis au chef de la gendarmerie, vieux policier,

habitué aux procédés de la terre classique du

brigandage. Déjà, quatre mois auparavant, cet of-

ficier avait fait avorter un complot socialiste qui

avait pour but de détruire les archives de Xérès

et d'attaquer des maisons particulières. Dès qu'il

eut entre les mains des preuves suffisantes de

l'extension des sociétés secrètes, auxquelles le

peuple a donné le nom de bande de la Main Noire,

il se rendit à Madrid.
De concert avec les ministres de la justice et de

l'intérieur, il organisa un système de mesures ra-

pides et simultanées. Il fut convenu qu'on arrête-

rait toutes les personnes 'soupçonnées d'avoir pris

part aux attentats de la région de Xérès, et que
l'on agirait en même temps contre l'Internationale

ou contre les autres révolutionnaires qui seraient

incriminés par les révélations des accusés. Des

juges spéciaux, sous la direction du procureurjfgé-
néral de Séville, furent commis pour l'instruction.

Le gendarmerie, renforcée; fut appuyée par la

présence à Xérès du capitaine-général de Séville,
M. Polaviej a, hommeénergique et sévère, qui a

fait ses preuves à Cuba contra Jes. séparatistes
créoles et à eu occasion dans des voyages en Eu-

rope d'étudier le socialisme étranger. M. Polavieja
a déclaré au gouvernement que, d'après lui, il fal-

lait avant tout augmenter la gendarmerie et le

n'ombre des juges; puis, si l'effervescence crois-

sait, proclamer la loi martiale, la loi contre le bri-

gandage avec la juridiction des conseils de guerre.

On empêcherait ainsi l'explosion d'une agitation

agraire, dont les effets seraient surtout funestes

au moment où les récoltes vont sortir de terre.

Les autorités ont agi s-i rapidement, sous l'ins-

piration du chef de la gendarmerie, qu'en moins

de douze jours on a incarcéré à Xérès 3G0accusés

et parmi eux les principaux auteurs des crimes

qui ont alarmé cette province. Ces détenus sont,
sauf quelques criminels plus importants et enfer-

més à part, logés dans de grandes salles et des

cours, où l'on voit, pâle mêle, des adolescents, des

vieillards, des paysans bronzes par le soleil, des

petits propriétaires, de vieux récidivistes, des

contrebandiers à l'aspect farouche. Us sont pres-

que tous vêtus comme des campagnards et ils

n'aiment pas qu'on les confonde avec les crimi-

nels ordinaires. Ils reçoivent fréquemment des

secours et des lettres de leurs familles, de leurs

parents, que les sociétés soutiennent. Sur beau-

coup de prisonniers, les gendarmes ont saisi les

ordres des juntes ou associations secrètes, les

Instructions pour la destruction des vignes ou des

troupeaux les lettres comminatoires destinées

aux propriétaires et même aux magistrats et aux

autorités. Il n'a pas été facile d'arracher des aveux

aux chefs supposés des sociétés. Deux seule-

ment, un maître d'école et un ancien contreban-

dier, ont révélé les noms des auteurs de plusieurs
assassinats, mais, comme les autres, lorsqu'ils ont

été confrontés avec leurs complices, ils se sont

souvent rétractés.

La gendarmerie s'est servie de ces indications

pour surprendre à Arcos et dans les environs de

Xérès des réunions tenues en plein champ et quel-

quefois de nuit. Les documents saisis ont décidé

le parquet à ordonner des arres'-atiojjs dans des

filles éloignées du théâtre de l'agitation agraire,

Les arrestations opérées à Malaga, à Grenade, à

Jaen, à Cadix seraient, dit-on, dues à la décou-j

verte de papiers établissant que l'Internationale

avait habilement exploité les dispositions des

paysans pour organiser par districts et par fédé-

rations, une formidable ligue agraire, dont le but

réel était de préparer un mouvement des popula-

tions rurales en fomentant des grèves, en paraly-

sant les travaux des champs au début du prin-

temps, de manière à] aggraver le conflit entre les

populations et- les .propriétaires..
Il sera fort difficile, avec le secret que la loi im-

pose aux magistrats, de connaître dans tous ses

détails et avec authenticité l'étendue et l'organisa-

tion de ces sociétés secrètes. Des indiscrétions per-

mettent néanmoins d'affirmer que, dans plusieurs

provinces, la majorité des travailleurs est plus ou

moins sous l'influence des sociétés qui obtiennent

des fonds assez considérables grâce aux cotisa-

tions de leurs membres, et à la terreur répandue

parmi les classes aisées. Cette organisation est

toutefois si compliquée et entourée de tant de

.mystères, que la justice est forcée de cheminer

lentement et se trouve exposée à commettre des

erreurs en opérant des arrestations en masse de

suspects. On a saisi fort peu d'armes, et les. lettres,

les documents que l'on possède déjà prouvent

que les chefs de la conspiration sont pour la plu-

part des gens illettrés, ne connaissant guère du

communisme et des éc .les anarchiques que les

théories les plus excessives et les plus exagé-

rées.

D'après ce qae l'on sait jusqu'à cette heure, leur

système consistait à pousser les paysans à se co-

tiser pour former uue association, puis on choi-

sissait les plus violents, les plus intransigeants,

et avec ceux-là on constituait une junte exécutive

qui prescrivait telle ou telle attitude à prendre

vis-à vis des propriétaires ou des fermiers, telles

ou telles conditions à leur imposer. Cette junte

examinait, de loin en loin. la conduite des affiliés

et prononçait contre les propriétaires ou contre

les ennemis du socialisme des sentences et des

peines dont l'exécution était confiée à des bandits

qui ignoraient en général le nom des chefs et des

promoteurs de cette justice populaire.
Par suite des conditions actuelles des provinces

andalouses, on arrivait établir un régime de ter-

reur qui a longtemps défié l'action de la gendar-

merie et celle des tribunaux. On a lieu de croire

que si l'on employait partout la même rigueur

qu'à Xérès et à Arcos, on ne tarderait pas à.

découvrir dans beaucoup d'autres localités le

même genre de crimes. Les arrestations de Xérès

ont donné l'éveil aux autorités en Estremadure et

dans les provinces de Malaga et de Grenade. Là

aussi on a sévi contre plusieurs sociétés secrètes

et l'on est arrivé à constater !a.complicité d'un

certain nombre de ruraux et de personnes aisées

que leur position même eût dû mettre à l'abri des

soupçons, et que l'on était plutôt porté â croire

hostiles aux anarchistes.
Pour bien connaître l'Impression produite par

la prompte et énergique attitude des autorités

dans le pays travaillé par le socialisme, il faut

laisser la parole aux témoins des événements

« Les ouvriers et les paysans, disent-ils, ont été

surpris, sans être effrayés, par les arrestations,

mais ils sont loin de songer à dénoncer leurs com-

plices ou à déserter leurs sociétés secrètes. Au

contraire,, ils font des manifestations pacifiques

assez imposantes sur le passage- des longues files

(le prisonniers qui sont conduits aux maisons de

détention, liés par les coudes ou les mains atta-

chées derrière le dos et escortés par la garde ci-

vile à pieJ et à cheval. La foule accompagne ces

convois de détenus jusqu'à la prison ou jusqu'aux

gares où attendent les trains spéciaux qui doivent

les transporter aux maisons d'arrêt de Sôvilie et

de Cadix, parce que les prisons locales sont en-

combrées. Quand les prisonniers sont partis, la

multitude stationne aux abords des prisons ou

sur les places en donnant, des signes peu équivo-

ques de mécontentement. Le soir venu, on se réû-

nit dans les tavernes et les cafés où l'on se com-

muniqué les. nouvelles et' les instructions de la

Manô Ne'gro. Cette, association continue à agir
dans les campagnes. Elle fait couper les vignes,
mutiler les bestiaux, menacer les juges et les pro-

priétaires. Elle ne cesse de pousser les journaliers

à imposer leurs conditions aux propriétaires, ab-

solument comme si on n'avait pas déféré aux- tri*

bunaux^plufr de,700 individus des deux sexes.

La plupart de ces arrestations ont été moti-

vées par des dénonciations des accusés et notam-

ment par celle des deux chefs qui étaient les

agents les plus connus de la propagande autour

de Xérès et d' Arcos.Les juges ont vivement pressé
1/1<7iri/>«l^ia pourot>Unlx eï&onvous. OU. A %7fciô
des descentes de justice sur le théâtre de trois as-

sassinats. On a obtenu aussi des détails précis.
Les principaux coupables amenés par. la garde ci-

vile sur le lieu ont été mis.en face des crimes com-

mis par ordre de la Mano Negra. Seulement,
chose bizarre, jusqu'à cette heure, on a pu s'em-

parer d'affiliés, d'assassins ayant agi par ordre de

la société secrète, d'émissaires de sa propagande,
de listes, de documents, mais on en est toujours
réduit aux suppositions, aux révélations très im-

parfaites sur les premiers auteurs et les initia-

teurs de l'agitation tout ce que l'on sait, c'est que

celle-ci a commencé, de l'aveu de tous, par être

agraire et économique avant de prendre un carac-

tère anarchique et socialiste.

Somme toute, les juges n'ont de données certai-

nes que sur trois assassinats commis dans !es en-

virons de Xérès et d'Arcos. Les auteurs de ces

trois crimes sont presque tous pris et leurs

aveux établissent que ces anciens repris de

justice, ces contrebandiers en chômage forcé,
ces anciens brigands avaient exécuté les ar-

rêts de juntes inconnues de la plupart d'entre

eux. Ils s'assemblaient le soir sous les or-

dres du chef de leur section, et le crime commis

souvent avec une cruauté atroce, qu'ils racontent

aux juges et aux geôliers sans le moindre repen-

tir, ils reprenaient leurs occupations accoutumées,
vivant des subsides de l'association et coudoyant
les parents de leurs victimes absolument comme

le lendemain d'un incendie, d'un séquestre, d'une

vigne saccagée ou d'un vol de bétail dans les plus
beaux jours du brigandage.

Les crimes les plus récents qu'on ait découverts

remontent à l'an dernier. Il y eut un cas particu-
lièrement affreux. Deux pauvres paysans qui te-

naient une auberge sur un grand chemin, se virent

un soir assaillis par une bande d'assassins mas-

qués. Ils se défendirent si bien, quand on essaya
de les assommer, après avoir accepté le vin qu'ils

offrirent en tremblant aux brigands qu'un des

meurtriers resta sur le carreau et un autre, griè-

vement blessé, fut porté à l'hôpital "ôïï il fit de

très lirécieuses révélations au capitaine de gen-
darmes..

Il y a en prison des individus qui disent carré-

ment que les sociétés ne les laisseront pas exécu-

ter. D'autres surprennent les geôliers et les visi-

teurs par leurs divagations sur le prolétariat, sur

la question sociale, et -tous* prennent volontiers

des airs de martyrs.
Les autorités ne cessent de rechercher les rer

lations de cette jaoqucrio «oçiaHate avec "TliiterV

nationale. Celle-ci existe, en effet, également de-

puis des années à Xérès et dans les grandes cités

de l'Andalousie. Les juges montrent une réserve

excessive quand on essaie de savoir jusqu'à quel

point les paysans ont été travaillés par la célèbre

Société. On n'est parvenu à connaître que la sai-

sie d'une correspondance entre quelques-uns des

chefs de la Mano Negra et des branches de l'In-

ternationale établies à Séville, à Madrid, à Barce-

lone, et surtout à Malaga et à Grenade. De là les

arrestations qu'on a faites dans ces villes et qui

seront, à ce que l'on dit, suivies d'autres mandats

que les parquets ont déjà en leurs mains.

Il est à remarquer que les magistrats et la

garde civile n'ont rencontré jusqu'ici aucune ré-

sistance, ni isolée, ni collective. D'autre part, ils

n'ont pas trouvé de trace de mouvement politique,
de direction politique dans ces populations. Ceci

peut paraître singulier quand on songe qu'elles
sont près des quatre grandes villes où les idées

républicaines les plus avancées dominent dans les

classes ouvrières, dans la bourgeoisie, la Restau-

ration n'ayant rien changé aux préférences des

cités de l'Andalousie pour la République fédérale

et pourles utopies du cantonalisme. C'est même

ce voisinage qui donne de la gravite à la jacquè-

rie rurale, car le suffrage restreint, qui a rem-

placé'le suffrage universel dès les premières an-

nées du règne d'Alphonse XII, a remis tout le

pouvoir, les assemblées provinciales' et munici-

pales la représentation politique, à la bourgeoisie
riclië et'aux: notables des"provinces du Midi.'

Le pouvoir exécutif et ses agents avaient fermé

les yeux sur l'Internationale 'et les Sociétés ou-

vrières dans les villes, mais ils ne pouvaient res-

ter inactifs devant le rapide développement d'une

organisation créée sur les mêmes modèles dans

les campagnes. Ce socialisme agraire a pris le nom

de « Main Noire », parce que certains groupes de

l'association des travailleurs ont adopté pour si-

gne de ralliement, dit-on, une main noire et dé-

charnée, emblème à leur sens de la griffe qui

étrei" les masses exploitées par le capital,

Cependant, dans bien des documents et des lisiea

qûFîa" justice a entre' les mains, il est question de

Sociétés qui ne relèvent pas de la bande de la..

Main Noire de Xérès. Il y a des bandes d'ouvriers

et de campagnards qui ont des statuts et une ois

ganisation assez semblables à celles des Sociétés

ouvrières dans d'autres nations européennes.

Les autorités judiciaires et civiles, obéissant

'aux instructions que leur a données le ministère de

l'intérieur, disent qu'elles ne jugent pas nécessaire

d'employer aucune mesure extraordinaire, et elles

ont l'air de croire que quelques condamnations à

la peine capitale et la déportation dans les bagnes

sur la côte du Maroc de quelques centaines de

meneurs suffiront pour rétablir l'ordre et le cal-

me, si la récolte fait cesser la misère chez.les

paysans. A côté de cet optimisme, il y a les gens

effrayés qui tremblent jour et nuit, qui vont ar-

més jusqu'aux dents pcur visiter une ferme, et

qui voient l'Internationale partout où quatre ma-

raichers s'assemblent.

A Xérès et à Cadix, surtout dans les classes ai-

sées, on s'est ému de quelques manifestations de

vignerons, d'une volée de pierres lancée sur un

train, de la saisie de quelques cartouches de dyna-

mite assez grossièrement faites, et de l'envoi assez

suivi de lettres comminatoires et de feuilles socia-

listes que les internationalistes des grandes villes

expédient par la poste. Les pessimistes voudraient

voir proscrire le moindre affilié aux sociétés se-

crètes, et les imaginations méridionales, les tem-

péraments impressionnables, les natures violentes

de l'Andalousie ont fait de la Main Noire une es-

pèce de spectre social.

Revenues un peu de la panique du premier mo-

ment, les feuilles madrilènes, et surtout les orga-

nes de la démocratie, El Impartial, El G'obo, El

Porvenir, La Tribuna, commencent à '.dire bien

haut qu'il est matériellement impossible de pros-

crire les nombreuses sociétés et associations qui.

ont aflirmé leur existence en public.au congrès de

Séville, quand les délégués des travailleurs de-

mandaient, au nom des anarchistes-collectivistes,

l'abolition des Etats politiques et juridiques pour

réaliser la révolution sociale. La presse réclame

le châtiment des coupables; mais elle conseille

aux tribunaux et au gouvernement de ne pas trop

essayer de rendre solidaires de ces excitations

locales les milliers d'ouvriers et de travailleurs

affiliés à l'Internationale et aux sociétés socia-

listes sur tous les points du territoire et qui, loin

de songer à troubler l'ordre, désapprouvent les

forfaits de la Main Noire." '-i

MADÂGÂSSAn

La correspondance relative à la mission des am-

bassadeurs malgaches en Europe vient d'être im-

primée et sera prochainement distribuée aux

membres de la Chambre de3 communes.

D'après le Daily News, elle se compose de 68

dépêches s'étendant sur la période de juillet 1882

au 28 février dernier. La plupart de ces documents

ont trait aux relations entre la France et Mada-

gascar, et aux efforts faits par le gouvernement

anglais pour amener une entente entre les deux

pays.
Le 9 février, lord Granville écrit dans une lettre

à lord Lyons

Hier, les ambassadeurs sont venus me voi™.Je leur

ai dit que le gouvernement britannique s'intéresse

beaucoup à la prospérité de Madagascar. Cependant le

gouvernement ne nous ayant pas demande nos bons

offices, il est inutile que je discute actuellement les

points en litige. Les ambassadeurs m'ont affirmé en-

suite que, d'après les dernières nouvelles qui leur

sont parvenues, les Français excitent les Sakalaves

à la révolte contre la reine de Madagascar et com-

mettent d'autres actes d'hostilité très prononcés; ils

m'ont demandé que-Ile attitude le gouvernement an-

glais recommanderait dans ces circonstances au .gou-
vernement hova.

-•

Je leur ai répondu que, pour préciser les mesures à-

prendre, il était nécessaire de connaître exactement les

faits allégués, et que, dans tous les cis, le gouverne-

ment anglais, ne pouvait pas exprimer une opinion,

quelconque sûr cette question, que le gouyerne.uent
de Madagascar devait nécessairement résoudre sous sa

propre responsabilité ;.que,- toutefois, comme ami de

leur pays, je ne puis m'empêcher d'espérer que les au-

torités malgaches feront preuve de la plus grande

prudence avant d'adopter une attitude qui serait de

nature àprovoq.uer des hostilités de la part d'une na-

tion aussi puissante que la France. Les ambassadeurs

m'ont d\t qu'ils «spèraient que l'Angleterre leur conti-

nuera ses bons offices, etîft,leûr ai donné*l'assurance

qu'ils pouvaient être certains 'gtte;lè gouvernementne

négli geraH,.A1,Jcurie.ô1Jcaslq,:q-' :Pellr.,a.¡nfm!!r~;.U¡¡.e.i~t,
lution amiable de leur différend' .avec lé' gouvernement

français.'
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Nous avons signalé hier la tentative d'assassi-

nat dont a failli être victime samedi dernier, à

AVindsor, lady Florence Dixie, auteur de quel-

ques articles hostiles à la Ligue agraire irlan-

daise. r

Voici quelques détails à ce sujet que donne

l'Observer de Londres dans une édition spé-
ciale

Sir Beaumont et lady F. Dixie se promenaient dans le

parc de leur maison de campagne « The Fisheries, »

située sur les bords de la Tamise, à quelque milles do
Windsor.

Sir Beaumont, voulant allonger sa promenade, laissa

bientôt, sa femme derrière lui, et lady Dixie se dirigea
vers une allée d'arbres qui marqua la limite de ?es
terres avec celles du capitaine Brocklehurst, allée

qu'elle traversait souvent.
Elle était accompagnée d'un chien énorme de la

race Saint-Bernard, qui lui était très attaché et de-
venait très farouche envers ceux qui s'approchaient
de sa maîtresse.

Lorsqu'elle se trouva à une distance d'environ un

mille du chàteau, deux personnes qui, de loin, parais-
saient être des femmes, ont traversé un petit champ
èt se sont avancées vers elle en lui demandant quelle
heure il était.

Je n'ai pas démontre sur moi, répondit lady Dixie

qui continua sa promenade.
Cependant elle avait remarqué les mentons fraîche-

ment rasés des deux individus qui portaient des habil-
lements de femme.

Ces individus continuèrent à suivre lady Dixie, et

quelques instants après, l'un des hommes dont la ligu-
re était couverte d'un voile épais, la rejoignit et lui

porta un coup de poignard à la poitrine.
L'autre individu se rapprocha aussi de la dame qui

lutta pendant quelque temps contre les agresseurs.
Ceux-ci finirent cependant par la terrasser, et elle ne

dut son salut qu'à l'intervention de son chien. L'ani-
mal se jeta sur les assassins avec une. telle fureur que
ceux-ci prirent la fuite.

Lady ~ixie a reça deuy coups de poigaarcl la poi-Lady Dixie a reçu deux coups de poignard à la poi-
trine et des lésions à la paume de chaque main, mais
toutes les blessures sont sans gravité.

Jusqu'à présent la police n'a pas encore découvert les

coupables.

Au sujet de la tentative, dirigée, contre lady Di-

vie, la Réforme publie la dépêche suivante de son

correspondant à Londres

Dans quelques hautes sphères de la société on a des

doutes sur-la- Véracité des allégations de lady Florence

Dixie au sujet de l'attentat dont elle dit avoir été l'ob-

jet dans l'après-midi de samedi à Windsor.
On sait que lady Dixie a soif de notoriété et qu'elle

ne regarde pas aux moyens de se la procurer.
1 Presque' Jeniane, onprétend qu'elle a cherché un

bon prétexte pour rompre avec ses dangereux alliés

T>olitwœs $t qu'elfe inyouta c^tte, histoire d'assassinat,

jugeant que par lelemps ïui court c'était le meilleur

moyen.
On refuse de croire dans ces.cercles que les assas-

sins se seraient contentés de frapper leur victime une

seule fois seulement.
On s'etonue, s'il y a en sérieuse tentative contre cette

dame, qu'elle n'ait pour toute blessure qu'une simple

égratignure à la main.

Le père Hazaï de Radlltz, supérieur des pères

jésuites de Ditton-Hall, près de Wednesburg, a

reçu, assure-t-on, de Liverpool un paquet conte-

nant une matière explosible.
Il n'y a pas eu heureusement d'accident.

Les obsèques de Karl Marx ont eu lieu samedi'

au cimetière de Highgate, à Londres. D'après les

informations de la Justice, elles ont eu le carac-

tère privé que la famille entendait leur donner en

évitant toute publicité.
Le deuil était conduit par un vieil ami de la fa-

mille, M. Frédéric Engels, qui donnait le bras à

Mlle Eléonor Marx, et par les deux gendres du

défunt, MM.Lafargue et Gh. Longuet.
Parmi les nombreux amis venus rendre un der-

nier hommage au grand penseur, nous citerons

M. Liebknecht, membre du Reichstag; M. Ray

Laukester, naturaliste distingué, professeur à l'U-

niversité de Londres; M. Scherlemmer, professeur

de chimie organique à l'Université de Manchester

et membre de la Société royale de Londres; le

docteur Donkln, médecIn en chef de l'hôpital des

Enfants; M. Welier, desTrade's-Unlons; MM.Less-

ner, Lockner, etc. • >.
Des discours ont été prononcés par MM. Engels

et Liebknecht, puis.Ch. Longuet a lu un adieu

écrit par Pierre Lavroff au. nom des socialistes

russes, et des télégrammes envoyés par desgrou-

pés socialls'tes- d'Espagne et de France. y

Suisse

Le président de la République française a adressé

au conseil fédéral suisse une lettre contresignée

par M. Challemel-Lacour, ministre des affaires

étrangères, et conçue en termes très flatteurs,

pour exprimer ses regrets au sujet de la démis-

sion et du départ de M. Kern, ancien ministre de

la confédération suisse à Paris, qui a su, pendant

vingt-cinq ans, entretenir les rapports les plus

cordiaux avec les autorités et le gouvernement

français .••' /• .•••

Italie «

On lit dans une correspon dance d'Aoste, publiée £
1

par la Gazelta piemonlcse i

La ville et la vallée d'Aoste nagent dans la joie. Le t

Parlement a reconnu aux habitants leur droit indiscu- c

table de se servir de la langue française, -et cela leur c

suffit. Ils sont contents, pleinement satisfaits. Pour être j
juste, cependant, il faut reconnaître que la langue ua- x
liefine a également fait des progrès considérables dans

1
ce district. La langue de Machiavel s'emploie d'une

manière exclusive dans les bureaux du gouverne- J
ment, dans les audiences judiciaires, dans les transac- i

tions commerciales, tan ils que l'idiome de Massillon et

de Voltaire cherche son refuge dans les bureaux de

l'état civil, dans les églises, etc. Son dernier boulevard <
restera sans doute dans lô coeur des montagnards, et j
là il sera toujours sûr de la victoire.

Espagne

Les journaux madrilènes publient un télégram-

me qui leur est adresse par le bureau du congrès
ouvrier d'Igualada (Catalogne). Les signataires '.de-
clarent dans ce télégramme que les travailleurs

de la région espagnole n'ont aucun rapport avec

la « Maiù-Noire. »

Le plafond de la salle du Palais de Justice de

Pontevedra s'est écroulé. Une cinquantaine de

personnes ont été blessées.

Russie

Les journaux russes donnent les détails sui-

vants sur la fête nationale qui aura lieu à Mos-

cou le lendemain du sacre de l'empereur Alexan-

dre III

Le côté particulièrement caractéristique de cette fête

sera la mise en pratique de la volonté expresse du

tsar, exigeant que les réjouissances publiques ne dé-

génèrent ni en orgie ni en excès d'aucune sorte.

A cet effet, les organisateurs ont r.çu pour instruc-

tion formelle d'éviter avec soin tout ce qui pourrait
éveiller l'instinct brutal de la foule, qui, d'après les pré-

visions, dépassera le chiffre de quatre cent mille person-
nes. On a donc renoncé au projet de creuser sur l'em-

placement de la fête un bassin spécial, où chacun eût

pu librement puiser de la bière. Ce. moyen de désalté-

rer la foule aurait forcément causé des bousculades et'

des accidents.
Les organisateurs ont préféré régler cette partie de

la fête de la manière suivante:
L'immense plaine de Khodinski, où seront installés

des baraques, théâtres forains et jeux do toute sorte,

sera bordée de 120 wagons de chemin de fer, décorés

et transformés en buffets provisoires, qui fourniront

au peuple des consommations et des boissons rafraî-

chissants. La bière et l'hydromel seront offerts (à

discrétion et les promeneurs pourront en remplir des

cruches en terre êmailtéo décorées de l'aigle impérial
et portant la date du couronnement. Ces cruches se-

ront distribuées gratoitement.
En outre,, en pénétrant dans l'enceinte de la fête,

toute personne recevra deux grands pâtés l'un farci

de viande et l'autre de confitures; et environ une livre
de dragée, fruits secs, pain d'épica, etc.

L'eau de-vie et toutes les boissons fortes seront for-

mellement proscrites.
Au milieu de la plaine S'élèveront quatre xneiures

provisoires, aont deux pour des spectacles drama-

tiques et deux pour des ballets-et des pantomimes.
Un- concert en plein air sera donné par douze orches-

tres militaires, avec accompagnement de douzechœurs
d-; soldats.

La famille impériale et ses invités assisteront à la

fête nationale, dans des pavillons <-tdes tribunes qui
seront spécialement construits à cet effet, vis-à vis du

palais Petrovski.
Roumanie

Le Journal officiel vient de publier un décret

convoquant les collèges électoraux du au 12 mai,

pour l'élection des chambres de révision.

s~

M~ï~TTïT~~n ïfinsNOUVELLESDU JOUR
Le Parlement croit savoir que le gouvernement

songe à présenter un projet de loi destiné a pré-

ciser et à étendre l'article 435 du Gode pénal. Cet

article, dans sa rédaction actuelle, assimile à 1 in-

cendiaire celui qui a « détruit, par l'effet d'une

mine, des édifices, navires, bateaux, magasins ou

chantiers ». Pris à la lettre, il ne s'applique pas
aux explosions qui sont causées, sans qu'il y ait

travail de mine proprement dit, par des bombes,

des cartouches de dynamite, ou d'autres -engins

du même genre. Ces procédés de destruction no-

taient connus ni en 1810, lors de la rédaction du

Code, ni en 1832, lors du remaniement quia donné

à l'article 435 sa forme actuelle.

La modification en question aurait pour objet

Qe mettre la loi pénale au courant des progrès de

la science moderne et de l'art de la destruction.

Le préfet de la Seine vient d'adresser aux mai-

res du département la circulaire suivante

Monsieur le maire,
M. le garde des sceaux -vient de m'adresser, au sujet

de la délégation; par 1-s maires,'des adjoints ou con-

seOiers mapipipaux aux fonctions d'officiers de l.etat-

civil les observations suivantes que j'ai 1 honneur de

:VotiMréfeitïëttrS: • :«•:• _.•

Un arrêté, par lequel un maire charge un membre

tlu conseil municipal de remplir, par suite d'empêche-
.ment du maire et des adjoints, les fonctions de l'état

civil ne doit pas, m'écrit M. le ministre de la justice,
être revêtu 4<= l'approbation préfectorale sa mise à
exeumion' présenterait de graves dangers.

Les adjoints au maire sont investis du caractère d'of-
ficiers municipaux, et, comme conséquence, le maire

peut, par un arrêté permanent, se départir de ses

fonctions d'officier de l'état civil pour les attribuer à

l'un d'eux, lequel devient son représentant en vertu

de cette délégation. Il n'en est pas de même d'un con-

seiller municipal. Aux termes des lois du 20 septembre
1193-(art. 24), du 21 mars 1831(art. 3) et du 9 mai 1855

(art. 4), si le maire et les adjoints se trouvent légale-
ment empêchés ou absents, ils peuvent, il est vrai, être

remplaces par un conseiller municipal dans l'ordre du

tableau; mais, dans ce cas, il ne s'agit pas d'une délé-

gation du maire, mais d'une délégation légale prévue

.pour un cas détermuié, afin d'empêcher toute inter-

ruption dans le service de l'état civit.1.
La portée de cette délégation ne peut être étendue.

Oh ne peut admettre, en effet, que tous les officiers

municipaux d'une commune aient de-j empêchements
légitimes qui les dispensent, d'une façon permanente, de

remplir l'une des principales obligations inhérentes à

leurs fonctions. En fût-il Hinsi, qu'il nepeut appartenir
au maire de le prévoir par avance. Ce magistrat peut,
exceptionnellement, remettre le service de l'état civil
à l'un des conseillers municipaux dans les cas prévus

par la T8i il n'y a pas là, à proprement dire, une délé-

gation mais il excède ses pouvoirs, lorsqu'il investit

un conseiller municipal des fonctions permanentes de
l'état civil. En ce qui concerne les mariages, notam-

ment, la présence d'un officier de état civil est un
élément essentiel à l'existence du mariage or, il n'y a
d'officiers d'état civil que ceux auxquels la loi confère

cette qualité.
·

Je n'ai pas besoin d'insister, monsieur le maire, sur
l'extrême importance de ces instructions, dont une

jurisprudence récente vient encore de démontrer la

justesse. J'ai l'espoir que votre vigilance et votre res-

pect de la loi saur.nt épargner à tous vos administrés

les conséquences fà;heuses de délégations illégales.
Veuillez agréer
'•-i ::••{. Le préfet de la Seine,

;•& ÛUSTRY.

En présence des attaques dirigées contre M. Ro-

quet, député de Moulins, par un journal radical de

Paris, un groupe de ses électeurs a voté l'adresse

suivante e

Les soussignés, tous électeurs dans la circonscription
ouest de Moulins, résidant à Souvigny,

Considérant que leur député, le citoyen Roquet, en
votant' contre le projet de révision présenté par les ci-

toyens Barodet et Andrieux, n'a fait que suivre

l'exemple donné le 0 février 1882 par une partie du

groupe de l'extrême gauche, qui alors, à la demande
de M. de Freycinet, votait le rejet provisoire de la ré-

vision;
Qu'enagissant ainsi le citoyen Roquet n'a certaine-

ment pas voulu déclarer qu'il était opposé âla révision
en temps opportun, mais a reconnu au contraire qu'à
la suite des nombreux bouleversements ministériels
amenés par le touchant accord des. intransigeants avec
les bonapartistes et tes royalistes il était du devoir de

tous.les républicains progressistes, dans un intérêt

général, de ne pas se prêter au renversement du. mi-

nistère Ferry;
yu'll a donc Qeftïutfiid'une naanioro xorjn»ofc iatclli-

gente la cause républicaine,
r •

Déclarent que le citoyen Roquet a conservé toute
leur contiance et approuvent Sa conduite.

Hier ont pu lieu, dans l'Isère, deux élections au

conseil général.
Le docteur Ricci, républicain a été élu pour le

canton du Touvet, en remplacement du député
Bravet, décédé. Le docteur Guillet, républicain, a

été élu pour la canton de Pont-en-Royans, en rem-

placement de M. Morel, décédé. MM. Ricci et Guil-

let sont des partisans de la politique de l'Union

républicaine.

Hier, également, a eu lieu une élection au con-

seil général de la Côte-d'Or. M. Cunisset fils, répu-

blicain, a été élu conseiller général pour le canton

de Pouilly, par 1,388voix, contre 646obtenues par
M. Mouchot, radical, et 637 accordées au candidat

conservateur; M. Morelot.

UEcho de Notre-Dame-clo-la-Oarde a reçu de

l'èvèchè de Marseille et publié un Intéressant com-

muniqué. L'évêque de Marseille n'a pas suivi

l'exemple de ses collègues et n'a point voulu pu-
blier de mandement analogue aux écrits de ce

genre qui viennent d'être déférés au conseil d'Etat

il s'est contenté de réunir les curés de la ville et

ceux des chefs-lieux de canton et « il leur a tracé

lès règles de conduite à observer pour les écoles

où seraient adopté, comme livres classiques, les

manuels déjà condamnés ou tout autre manuel

contenant des propositions contraires à la foi ca-

tholique ». Il a terminé en invitant ses subordon-

nés à se conformer aux instructions renfermées

dans la lettre du cardinal archevêque de Paris.

Au moment où les Chambres se préparent à dis-

cuter les lois sur le recrutement, il est intéressant

d'étudier les efforts que tente l'initiative privée

pour donner aux enfants de nos écoles l'éducation

civique et militaire. Il y a un an environ que la

L'ane de l'Enseignement a constitué un comité

particulier chargé de suivre avec soin le dévelop-

pement de l'instruction militaire et d'organiser

par toute la France des réunions, des conférences

et des souscriptions. Il ne suffit pas d'organiser

les bataillons scolaires; entre la sortie de l'école

et l'entrée au régiment, les jeunes gens auraient

le temps de perdre les connaissances militaires

acquises à l'école si l'on ne se préoccupait de for-

mer, dans tous les villages, des bibliothèques très

complètes et de bâter l'organisation des sociétés
de tir. M. George, sénateur des Vosges, avait

déposé jadis sur le bureau du Sénat un pro-

jet de loi concernant l'instruction militaire de

notre jeunesse de dix-sept à vingt ans; cette

proposition vint en discussion le jour des fu-

nérailles de Louis Blanc et ne fut rejetée (lue

grâce à l'absence d'un grand nombre de mem-

bres de la gauche. Aujourd'hui, la Chambre est

saisie de projets analogues de M. le général Billot

et de M. PaulBert, et nous espérons qu'eue se ha-

tera d'accorder une efficace protection à l'œuvre

entreprise par la Ligue de l'Enseignement.

AU JOUR LE JOUR

L'ANNIVERSAIREDU 18 MARS

Nous avons dit hier combien la physionomie de

la ville était calme au moment où nous mettions

sous presse. Cette tranquillité ne s'est pas démen-

tie pendant le reste de la journée. Ni au Champ de

Mars, ni au Père-Lachaise, le moindre incident ne.

s'est produit.
Le gouvernement avait eu la sagesse de dégui-

ser soigneusement les mesures qu'il avait prises

pour maintenir l'ordre. Nulle part on n'apercevait

de déploiements de troupes. On a évité ainsi de

donner un aliment à la badauclerie des rares cu-

rieux qui sont allés sur les lieux où des manifes-

tations avaient été annoncées.

Les personnalités les plus connues des partis ré-
volutionnaires étaient retenues dans les réunions

qui ont eu lieu dans diverses salles de Paris.

i Salle Rivoli

Environ deux cent cinquante personnes dans

la salle; calme parfait. Le bureau, compose vers

deux heures et demie, est présidé par le citoyen
Audigens. Les chefs du parti révolutionnaire pos-
sibiliste sont pour la plupart présents. La premier ,t
inscrit pour prendre la parole est le citoyen Jof-

frin, conseiller municipal. Ce dont il a souci en ce

moment, c'est du rétablissement de la garde na-

tionale. Le 18 mars 1871, dit-il, elle a fait justice
des traîtres qui voulaient rétablir la monarchie; il

faut donc saluer cette grande date. Le parti ou-
vrier n'admet pas les coups de poing comme

moyens de discussion, il ne donnera pas à ses

ennemis l'occasion de faire des journées de Juin.
Nous ne les attaquerons que lorsque nous serons

sûrs de vaincre. Nous n'en voulons pas, nous n'en

avons jamais voulu à M. le président de la Répu-
blique Grévy, car on en mettrait' un autre à sa

place, et il n'y aurait rien de changé. Quant à crain-

dre une restauration impériale, non; car le peu-

ple français est spirituel par excellence et les bo-

napartistes sont ridicules par excellence.
M. Joffrin n'estime pas que le moment propice

pour un grand mouvement populaire soit arrivé.

Les « masses sociales » sont dans une période
d'organisation; elles doivent subir en ce moment

sans manifestation inutile et dangereuse les
manœuvres d'un gouvernement criminel qui
arrache à leurs familles des citoyens paisibles
comme Allemane, Fuzellier et Bestetti, pour les

livrer aux tribunaux bourgeois. Il n'y aura pas
de France libre tant que le peuple n'aura pas d'ar-

mée et ne pourra faire respecter son bulletin de

vote avec le fusil. (Applaudissements.)
id n uiL'orateur raconte ensuite un incident qui

s'est passé chez lui, dans la matinée

Un monsieur, dit-il, s'est présenté chez moi ce

matin; il m'a dit
Je désirerais vous entretenir.

Il avait un fusil à la main.
Je lui fis observer alors qu'hier on a distribué

des cartouches à l'infanterie qui est dans les ca-

sernes et dans les forts, et à la cavalerie qui est

prête. Je lui fis observer que cela me paraissait
étrange qu'il vint avec un fusil à la maiu.

Il voulait, disait-il, me parler en particulier. Si

c'était il y a douze ans, lui répondis-je, je vous
accompagnerais, mais aujourd'hui, ce que vous
avez de mieux à faire, c'est de déguerpir au plus
vite. La prochaine fois je vous « ferai une con-

duite » tout autre que celle de ce matin, (Rires et

applaudissements.)
M. Joffrin ajoute que le préfet de police n'a pas

nié, à la séance du conseil municipal de vendredi,

que les révolutionnaires pouvaient fêter les anni-
versaires de leurs journées. « J'engage, dit en ter-
minant l'orateur, tous mes amis à s'abstenir de

certaines démonstrations qui sont prématurées, et

qui ne peuvent servir qu'à amener une chose des
lois répressive?.

» J'ajoute que, quand on a brûlé les Tuileries,
on a bien fait, on a détruit un lieu qui avait été

infecté pendant pas mal de temps.
» Si Paris n'a pas la garde nationale, ajoute le

citoyen Joffrin, nous ne conserverons pas la Ré-

publique, et nous voulons la conserver. Elle seule

pout rondre au peuple ses libertés perdues. »
Le discours de M. Joffrin a été longuement ap-

plaudi. Le citoyen Labusquiére a aussi engagé
ses amis à s'abstenir de toute manifestation. Ce
soir, a-t-il dit, les canons rentreront honteux dans
les casernes, tandis que les officiers qui espéraient
voir pousser leurs graines d'épinards dans le sang
du peuple en seront réduits à boire la tête basse
l'absinthe du soir, dans leurs estaminets. Les me-
nées de la police et du gouvernement ne seront ac-

cueillies que par un immense éclat de rire. (Vifs
applaudissements.)'

D'autres orateurs ont prononce quelques dis-
cours et exhorté les révolutionnaires à s'abstenir
de toute manifestation sur la voie publique.

L'ordre du jour suivant est adopté. à Tunaai-
mité-: -.; (j, j .

Le meeting tenu salle Rivoli
Acclame, en face de la réaction, le mouvement po-

pulaire du 18mars 1871,qui fit faire un si grand pas
à l'idée socialiste révolutionnnaire et sauva ia Répu-
blique des menées monarchiques de l'Assemblée de
Versailles;

Déclare que renseignement qui ressort de ce mouve-
ment où le peuple, quoique armé, fut vaincu, n'a pas

été perdu: en conséquence, il approuve b parti oU
vrier de rester calme devant les manœuvres da gou-.
vernement autoritaire et l'engage à persister dans son
œuvre de propagande autour de ses principes et d'oP
ganisation sérieuse des forces prolétariennes.

Il invite, en outre, le comité national a ouvrir une

souscription en faveur des familles des membres du

parti ouvrier frappés par la réaction.. {

Salle Pérot '•

La réunion de la salle- Pérot était organisée par
le groupe socialiste de la Chapelle. C'est le ci-

toyen Benoît Malon qui préside. Le citoyen Boutty
reproche au gouvernement de répondre aux re-
vendications des travailleurs par des déploiements
de police et de troupe. Puis il prononce un long
discours sur les causes et effets de la Commune
au point de vue de la question sociale. Tout en
réclamant ensuite pour les travailleurs un état de-

choses plus équitable, il déplore que d'aucuns

parmi ces derniers, ne considérant que leur état
de gêne actuel, se fassent les complices des ma-
noeuvres séditieuses ourdies par les royalistes. Le

citoyen Boutty veut avant tout le maintien de la

République, mais il veut une République sociale.
Le citoyen Deynaud proteste d'abord contre l'ar-

restation d!Allemane. 11 engage les travailleurs à

ne point tenter en ce moment le mouvement insur-

rectionnel préconisé par les anarchistes. IHmporta
d'abord que l'éducation du prolétaire se développe
à la nouvelle école de propagande révolutionnaire.

Que le parti ouvrier, dit l'orateur, avant tout s'ap-
plique à accroître ses moyens d'action encore bien
insuffisants. Le nombre de suffrages recueillis ces

jours derniers à Belleville par un de nos amis
n'en est-il pas une. preuve convaincante ?̀:

Sur la proposition du citoyen Halibaux et après
quelques observations présentées par le citoyen
Clément, on vote l'ordre du jour suivant i

« Les travailleurs réunis salle Pérot, considérant

que les groupes républicains radicaux socialistes

n'ont rien fait depuis treize ans pour l'amélioration,
°

des classes laborieuses, décident qu'il y a lieu de'

se séparer d'eux et ils invitent, en conséquence,
les travailleurs à se ranger sous la bannière du

parti ouvrier, qui seul les affranchira complè-
tement. »

A la Reine-Blanche

Le meeting révolutionnaire qui a eu lieu hier, à

la salle de la Reine-Blanche, à l'occasion de l'an-,
niversaire du 18 mars. n'a été marqué par aucun.

incident sérieux.
La réunion, qui avait ètè annoncée pour une;

heure et demie sur les affiches, n'a commencé/

qu'à trois heures de l'après-midi. Au début de la}

séance; le bureau a donné communication d'una

lettre adressée le matin même au comité par M.

Ferdinand Gambon. Dans cette lettre, l'ancien

membre de la Commune, en ce moment alité, fait

connaître qu'il lui est de toute impossibilité d'as-

sister à la réunion. MM. Joffrin, Clovis Hugues,

Guesde et Pyat, orateurs inscrits, se sont égale-
ment fait excuser. Il y avait disette d'orateurs. <

La parole a été donnée en premier lieu à un ou-
vrier peintre de nationalité belge, qui a cru de-

voir entretenir l'assistance. de ses revers de for-

tune. Rappelé plusieurs fois à l'ordre par le prê-

sident, cet individu a dû quitter la salle poitT:

échapper aux quolibets dont il était l'objet.
Le citoyen Pléron lui a succédé à la tribune.

Cet orateur, bien connu de ceux qui fréquentent
les réunions publiques, ne s'est pas départi hier

de sa violence habituelle. Après avoir fait briève-

ment, mais non sans chaleur, l'apologie de la Com-

t mune, il a proféré contre les membres du gouver-

nement les plus grossières insultes. Les bourgeois
n'ont pas été davantage épargnés. La bourgeoisie,
suivant lui, est la honte d'une nation et la pro-

priété un vol.
Ce n'est plus l'amélioration du sort des travail-

leurs que réclame le citoyen Piéron, ni la réduc-
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tion des heures de travail ce qu'il lui faut. c'est

le partage. Et il ne désespère pas d'y arriver, car,

dit-il, lorsque l'ouvrier comprendra jusqu'à quel

poiut il a été dupé, ce jour-là pas d'hésitations il

descendra armé dans la rue et fera une nouvelle

Commune.

Quelques maigres applaudissements ont accueilli

ces paroles.
Après lui est venu l'anarchiste Hêmery Dufoug.
Il serait difficile de résumer son discours. Il se

contredit à chaque instant et; ne se donne même

pas la peine de termiuer les phrases qu'il a com-

mencées. Ce qui semble ressortir de ses paroles,
c'est qu'il est l'ennemi de toutes violences et de
toutes manifestations.

Cette réunion, fort paisible, s'est terminée à

cinq heures. •? "' ''ï-'1

i •

Les* banquets

Be nombreux, banquets ont eu lieu dans la soi-

rée des « réunions intimes » aussi d'anarchistes,
où l'on a fort médit du gouvernement en buvant
du punch. A Paris et dans la banlieue, il y a eu
une vingtaine de manifestations de cette nature.
Nous nous bornons à retracer la physionomie des

plus importantes.

Au Lac Saint-Fargeau

Beaucoup d'animation autour des tables de là
salle Saint-Fargeau. Le rouge domine- dans les
tentures des salons; sur les murailles, plusieurs
inscriptions « A Rlanqui. -» Plusieurs citoyennes
assistent au banquet..Nous remarquons aussi un
bébé entièrement costumé en marianne, la cheve-

^•lure 'Bfonde couverte d'un bonnet phrygien. Lô
flot toujours croissant des citoyens oblige les or-

ganisateurs du banquet à' donner comme refuge
aux retardataires une salle latérale au salon, où
viennent s'asseoir soixante ou quatre-vingts per-
sonnes;' là tout se passe en famille; pas le moindre
bruit.

Au contraire, dans le grand salon, où JL'affluenee
est très considérable, on cause, on discute; les
conversations sont très bruyantes.

Au dessert, trois citoyens prennent successive-
ment la parole; Eudes, Granger, Goulet.

L'ex-gênéral de la Commune Eudes lit quel-
ïues adresses des révolutionnaires étrangers et la
'ettre suivante de la citoyenne veuve Antoine,
cour de Blanqui

Je ne saurais protester avec assez d'indignation
'ontre la violation qui a été faite de mon domicile,
hier matin, par ordre de la police; trois agents se
sont présentés chez moi, prétendant qu'ils avaient la
certitude d'y trouver Louise Michel.

Cette manœuvre est d'autant plus odieuse qu'on sait
très bien dans quelle retraite profonde je vis; aussi

n'ai-je pu voir daus cette -visite domiciliaire qu'un
moyen de rechercher si, par une surprise quelconque,

^on trouverait chez moi un prétexte ûe frapper mes

amis, comme on l'a fait en toute occasion.
': Veuve Antoine, née Blanq-ct.

Ensuite le citoyen Eudes se livre à une apolo-
gie de la Commune. Le citoyen Granger réclame
l'armement du peuple. Le citoyen Vaillant affirme

que la Commune a fait tout ce qu'elle pouvait faire
en combattant les Versaillàis. Paris, « saigné à
blanc, dit-il, commence' à revivre malgré la
réaction et prépare une revanche prochaiaie». D'au-
tres citoyens ont réclamé le rétablissement de la

garde nationale. Leurs discours sont invariable-:
ment accueillis par les cris de Viv&Àla ConK
mune

La série des toasts terminée, nous quittons la
salle. Au dehors, la rue de Belleviile est à peu près
déserte la rue Rébeval présente le même as-

pect quelques rares passants, quelques fiacres
sur le boulevard de la Villette, où une fête foraine

,est installée au profit de la caisse des écoles. Les
divertissements vont leur train, malgré la pluie
balançoires, manèges, baraques installés sur les
deux côtés du boulevard sont encombrés.par les
enfants etles curieux.

Salle du boulevard Ménilmontant

Les guesdistes se sont réunis au boulevard Mé-
iiilmontanf. Banquet assez terne, en somme.

Au fond de la salle s'étalent de grandes teintu-
res écarlates sur lesquelles se détachent un buste
de la République avec une échappe rouge en sau-
toir. Le menu est maigre. Au dessert, le banquet
a été tr-ansfox'mé en conférence publique. On a
donné communication à l'assistance d'un nombre
interminable de lettres et de télégrammes envoyés
â la fédération par les associations socialistes de
la province et de l'étranger.. Puis, le citoyen Bel-
lier est venu lire un assez long discours qui est
une sorte de programme socialiste. II y a engagé les
assistants à multiplier les manifestations pacifi-
ques, afin d'amener prochainement un soulève-
ment général de tous ceux qui souffrent.

Le citoyen Leboucher essaie ensuite quelques
dissertations fantaisistes, mais on l'Invite â s'as-
seoir. M. Jules Guesde se lève alors. Après avoir
donné lecture d'un télégramme de Madrid qui a
mis plus de « vingt quatre heures» ponr arriver
à destination, M. Jutes Guesde a fait un discours
où il a protesté contre les mesures violentes de la
police contre les travailleurs.

En frappant, dit-il; à droite et âgauche, la bour-
geoisie, loin de retarder, ne fait que rapprocher
l'heure à laquelle on va lui demander des comptes.
Plus les-répressions sont brutales, plus le mou-
vement Révolutionnaire se développe et s'interna-
ttonalisè. L'orateur expose ensuite sa théorie de
l'expropriation générale de la bourgeoisie dé tous
ses biens, meubles et. immeubles, au profit de la
collectivité des travailleurs. En terminant, M.
Jules Guesde a demandé à l'assemblée de sommer
de nouveau le gouvernement de mettre à la dispo-
sition. des travailleurs sans pain et sans travail
une somme de 60 millions et de prendre cette
somme sur les fonds destinés au payement de la
Dette publique.'

On se sépare vers minuit, aux cris de: «Vive

la Commune

\r AakButtes Çhaumont `

Le banquet èrganisé, par le cercle des études
socialistes. le cercle des jeunes républicains socia-
listes et là libre pensée dès-ouvriers socialistes
du dix neuvième arrondissement, qui a eu Heu
hier, rue 'Fessard, à la salle du Cadran, à l'occa-
sion de l'anniversaire du 18 mars, avait le carac-
tère d'une fête de confrérie. Il n'y a eu de révolu-

• tionnaire que le langage d'un ou deux orateurs.
A une table de cent couverts, sont venus s'as-

seoir des ouvriers de différents métiers, dont les
intentions étalent fort pacifiques. La plus parfaite
cordialité n'a cessé de régner pendant le repas.
Au dessert, plusieurs convives se sont levés et ont
porté des toasts, les uns a. là République so-
eiale, d'autres à l'union des travailleurs et à-la
libre pensée.

Le citoyen Fourle, un ouvrier au visage doux et
sympathique, a exposé le but que se proposait
d'atteindre l'Union des chambres syndicales des
ouvriers des forges et laminoirs et des raf faneurs
de la Seine. « Ce que nous voulons, a-t-il dit, c'est
améliorer la situation du travailleur, diminuer le
plus possible les lourdes charges qui lui incom-
t et le sortir de la misère dans laquelle il a tou-
jours vécu. Pour en arriver là, que devons-nous
faire? Tendre la main à toutes les corporations,
échanger avec elles des engagements Impérissa-
bles de solidarité et marcher vers le même but
l'affranchissement de la classe ouvrière. »

Après lui, un des membres du cercle des jeunes
républicains socialistes, le citoyen Cottel,~a"prts"
la parole, v <

Cet orateur déclare-siûcèrement- qu'il est et a
toujours été un des ennemis les plus acharnés de
la bourgeoisie. « N'est-ce pas elle, en effet, s'écrie-
t-ll, qui à fait l'ouvrier ce qu'il est aujourd'hui,
c'està-dire un malheureux pionnier, forcé de tra-
vailler nuit et jour, sans pouvoir amasser. Ce que
je demande, ce n'est pas seulement l'affranchisse-
ment de la classe ouvrière, l'augmentation des sa-
laires et la diminution des heures de travail, mais
l'anéantissement le plus complet de la bourgeoi-
sie.» »-

Un bal, auquel assistaient plus de trois cents
personnes, a terminé cette soirée.

Dans la rue Girardon
.J'

Une rue bien connue des mangeurs de galette,
des peintres, que sa physionomie pittoresque séduit,
et de la jeunesse de la butte Montmartre, qui vient
danser au moulin. Hier soir, la croix noire de ses
ailes s'étalait sur la grisaille d'un ciel pluvieux.
Au-dessous, des vitres flamboyantes, les sons d'un
orchestre, des éclats de voix, tous les bruits d'un
monde où l'on s'amuse. C'est le seul coin éclairé
et vivant de la rue. Les révolutionnaires de la
butte et de la rue de la Goutte-d'Or s'étaient don-
né rendez-vous au no 17. Il est situé au pied du
versant. C'est un cabaret perdu derrière un mai-
gre rideau d'arbres. Pas une fenêtre n'est éclairée •
la pluie nous arrive, torrentielle, avec des rafales
qui affolent toutes les flammes des réverbères. La
maison est silencieuse il n'y a pas un chat dans
les rues. Nous nous consolons de notre inutile dé-
marche en regardant l'admirable spectacle de la
banlieue, avec ses profondeurs fouettées par la
pluie et ses hautes cheminées brûlant comme des
cierges sur la masse endormie et confuse des mal-
sons.. 1

-•. -'- Dans.lesdépartements
Les nouvelles de la province constatent que, dans

tous les départements, là journée a été aussi calme
qu'à Paris. A Béziers, à Bordeaux, à Montpellier,
à Reims, à Nantes, au Havre, où la présence de
groupes révolutionnaires aurait pu faire craindra
des manifestations, rien n'a troublé là tranquil-
lité.

A Marseille, devait avoir lieu, dans la salle de
l'Eldorado, une conférence de Mme Paule Minck
sur la Commune et sur la République communa-
liste; mais, à l'heure indiquée, on lisait sur les
portes de la salle l'avis suivant écrit à la craie •
« Ponr cause d'empêchement majeur, la conféren-
ce n aura pas lieu. » Le public venu pour assister
à la conférence s'est retiré sans manifester. L'au-
torlté avait, du reste, pris des mesures pour ré-
primer toute tentative de désordre.

Paule Minok est partie pour Montpellier

Le soir. un punch, qui a réuni deux cents per-
sonnes environ, a eu lieu à la brasserie Geismar.
Le citoyen Tressaud, oncle du condamné de Lyon,
a dit que les révolutionnaires de l'avenir doivent
venger les martyrs de 1871. Sur la proposition
des citoyens Bouisson et Dupay, l'assemblée a
adopté un ordre du jour invitant les révolution-
naires présents à la réunion à déclarer qu'ils refu-
sent toute alliance avec les politiciens républicains;
qu'ils affirment de nouveau la volonté de briser
violemment la domination des capitalistes et de
tous les valets de la plume; qu'ils votent un blâme
énergique au gouvernement actuel; qu'ils envoient
aux victimes de la bourgeoisie l'expression de
leur solidarité, et qu'ils jurent de les venger ou
de mourir à la prochaine revanche.

A Lyon, des banquets ont eu lieu dans les quar-
tiers de la Gûillotière, de Saint-Clair, de Vaicse'et
de la Croix-Rousse mais il ne s'est produit aucun
incident. Aujourd'hui lundi, les socialistes révo-
lutionnaires doivent se réunir dans la salle Mefa'a
Perle pour s'entendre en vue de la création d'un
organe révolutionnaire.

De Saint-Etienne, notre correspondant. particu-
lier nousécrit t.

Le meeting annoncé pour neuf heures a échoué d'une
façon comique. Deux anarchistes ont fini par aller se

réfugier dans un c;metière, « probablement, disaient
les plaisants, pour enterrer la manifestation ».

Le soir ont eu lieu deux banquets anarchistes à
Saint Etienne, un à Saint-Chamond (où on a eu un ins-
tant' Triée de le faire eh plein air), un quatrième à
Rive-de-Gier et un dernier à Roanne.

L'autorité n'a jamais craint quoi que ce soit, et M. le
général Borson a consigné les troupes motu proprio.
C'était inutile. A Roanne on pouvait aprehender un

peu plus. A l'heure où nous écrivons, il ne s'est rien
passé.

A Roubaix, les rues débouchant sur le boule-
vard Gambetta ont été gardées dès le matin par la

police. Vers dix heures, des groupes nombreux ont

essayé d'envahir le boulevard ils ont été disper-
sés par les sergents de ville et refoulés par les
gendarmes à cheval. Touts'est borné à quelques
rixes avec les agents et à huit arrestations. Le pré-
fet du Nord et les autorités judiciaires se trou-
vaient sur les lieux> A midi, Roubaix avait repris
sa physionomie habituelle.

A Lille, un punch a réuni environ trois cents ou-
vriers socialistes dans le faubourg Saint-Maurice.

A Narbonne, un banquet de trois cents couverts
a eu lieu. Les convives venaient pour la plupart
des villages environnants. Le plus grand calme
n'a cessé de régner dans la ville.

A Toulouse il y a eu également un petit banquet
intime d'une vingtaine de personnes.

À Grenoble, un banquet à 1 fr. 50 a réuni quatre-
vingts convives. Au dessert, les orateurs ont bu à
l'union socialiste et la réunion a voté l'envoi d'une
demande d'amnistie en faveur des anarchistes
condamnés par les tribunaux lyonnais. Dans cette
assemblée de quatre-vingts personnes fètant l'an-
niversaire de la Commune, on ne comptait que
cinq ou six partisans des idées anarchistes la po-
pulation ouvrière de Grenoble n'en compte du
reste pas davantage.

Le fusil à répétition

Oh parle beaucoup, en ce moment, du fusil à
répétition et des expériences qui ont été faites -â-ee-
sujet, en Allemagne. En 1878 déjà, le goaverne--
ment desKtats-Unis s'était occupé de cette impor-

tante question une commission fut établie et, dés
l'année 1881, elle avait essayé vingt-sept modèles
différents.

Au mois de mai 1881, une commission composée
d'officiers de l'état-major prussien examina une
arme à répétition inventée par M. Garbe; en fé-
vrier 1882, on étudiait, de l'autre côté du Rhin,

différents systèmes de chargeurs rapides; en juit-
let 1882, le ministre de la guerre commandait à
l'usine Masïssr, d.'Oberndorf, deux mille1 fusils à
r.épètilion la manufacture royale de Spandau
commençait, en même temps, la fabrication d'un
très grand nombre d'armes de ce modèle. Après
qu'un bataillon du 3e régiment de grenadiers de la
garde eût exécuté des expériences qui parurent
concluantes, on invitales chefs de corps de l'armée
prussienne à suivre, pendant un mois; un- cours
spécial sur les nouveaux principes du tir. Ces étu-
des préliminaires Une fois terminées, lé ministre
de la guerre a pris une résolution définitive les
bataillons dé chasseurs seront armés, à bref délai,
de fusils à répétition; les. huit premiers corps en
recevront ensuite et l'on estime qu'en 1886 l'arme-
ment de l'armée prussienne tout entière sera ter-
miné.

Les dépenses qu'entraînera cette modification
du fusil Mauser n'ont pas été comprises dans le
budget de la guerre voté par le Reichstag les
prévisions pour l'exercice 1884 85 accusent même
une diminution de 1,500,000 marcs sur les dépen-
ses extraordinaires. Il est permis de croire cepen-
dant qu'avant de quitter le ministère, .M. de.Ka-
mecke a pris ses mesures pour éviter d'être arrêté
dans l'oeuvre qu'il avait entreprise. Mais ce n'est
pas seulement le*"fusil lui-même qu'il faut trans-
former une arme à répétition exige des approvi-
sionnements Importants, et la charge" actuelle du
soldat est trop lourde pour qu'on puisse encore
l'augmenter. Quelques bataillons de l'armée alle-
mande ont fait, à ce sujet, des expériences inté-
ressantes au moment de l'ouverture du feu, cha-
que soldat reçoit un supplément de vingt carton-
ches qu'il place dans une poche spéciale pratiquée
dans la doublure de son habit. Pendant l'engage-
ment, les chevaux des caissons de munitions sont
dételés et conduits tout le long des lignes de tirail-

leurs chacun d'eux porte deux caisses contenant
un millier dé cartouches. Un sous-officier ml deux
hommes sont chargés de la répartition. Jusqu'à
présent, chaque compagnie détachait trois hom-
mes aux caissons; ces hommes devaient revenir,
encourant, jusque sur le lieu du combat, mais.
c'est tout au plus si chacun d'eux pouvait trans-
porter quatre cents cartouches, et la rapidité du
tir souffrait naturellement de l'insuffisance du ser-
vice d'approvisionnement.

C'est à l'unanimité que la commission Garbe a
adopté le calibre du fusil Mauser pour la nouvelle
arme à répétition quant au mécanisme propre-
ment dit, son poids n'est que de neuf livres, et la
dépense qui résultera de cette transformation ne
sera pas excessive. Une fois modifié d'ailleurs, le
fusil à répétition peut servir, à volonté, de fusil à
un seul coup; il suffit, pour obtenir ce résultat,
d!imprimer à là-crosse un mouvement de côté. La-
charge se fait en quatre temps, le tireur n'étant
plus obligé de ramener son bras en arrière pour
aller prendre la cartouche dans sa giberne.

Un certain nombre d'écrivains militaires propo-
sent de distribuer à nos soldats une petite boîte
pouvant contenir dix ou douze cartouches; cette
boîte se fixe à la poignée de l'arme. Elle est- ou-
verte, et .bien que les cartouches y soient solide-
.nient emmanchées, on les en retire avec une ex-
trême facilité. Il résulte d'expériences faites en
Russie que, dans ces: conditions, un tir prolonge
est plus rapide que celui que l'on obtient avec les
fusils à répétition.

L'échéance du 31 mars étant l'une des

plus considérables de l'année, nous prions ins-

tamment nos souscripteurs dont l'abonnement

expire à cette date de ne point attendre pour
"nous adresser leur renouvellement, afin d'é-

viter tout retard dans la réception du journal.

FAITS DIVERS

19 mar?. La température, qui avait été daSs
l'après-midi d'une douceur pfintanière, s'est abso-
lument modifiée â la tombéede la huit. Des nuages
noirs et épais sont venus couvrir la nappe du ciel;
qui avait été pendant toute la journée d'un bleu
pur. Un vent d'ouest soufflant avec violence a
amené vers dix heures une pluie torrentielle qui
n'a cessé qu'à l'approche du jour. Depuis, le ciel
reste couvert et l'atmosphère calme avec baromè-
tre stationnaire.

Aujourd'hui, 19 mars, le thermomôtM du
tournai marcraait:
A 7 heures du matin. 6* au-dessus de 0. w

A 11 heures du matin. lu»
A 1 heure de l'après-midi. 12> 1/2

Hauteur barométrique. 750.

Le vote pour le jury du Salon (section de
peinture), a été ouvert samedi à une heure de l'a-
près-midi, et a. été-fermé à quatre heures. Le dé-
pouillement n'a été terminé qu'hier dimanche

Voici le résultat du scrutin

Bouguereau, 990 voix. Harpignies, 080. Henner,9G0. Jean-Paul Laurens. 958. Humbert, 030.
Busson, 924. Jules Lefebvre. 924. Tony Robert-
Fleury, 907. Pille, S91. BeDjannn Constant, S76.
Guillemet, SOI. Pu vis de Chavaanes. 847. Lalanne
ÏÛ- TyuAllefr.?y'S2B- lançai?, S20. Luminais!
819. Butin, 772. Cot, 770. Bonnat, 750. Duez
732. Hector Leroux, 730. Rapin, 720. Lavieile!
715. Hamioteau, 710. Protais. 690. Guillaume!

090. Baudry, G84. Lînsyer, 6G9. Barrias, 050.
Boulanger, 644. Feyen-PerriD, 634. Volion, 031.
Detaille, 021. Bernier, 603. Roll, 593. Kibot585. Cabane!, 560. Moynât, 500. De Neuville,
ui7. Van Marcke, 504.

JURJSSUPPLEMENTAIRES
Bonvin, 463. Carolus Durau, 474. Gervex, 438
Breton, 423. Bin, 417. Renour, 416. Gérôme,

412. Yon, 401. Delaunay, 398. -Saint-Pierre, 368!
Lapostolet, 355. Hébert, 330. Rovery, 330

Cormon, 321. Jules Dupré, 319. D. Itozier, 310.
Quost. 305. Lhermitte, 305. Bastien Lepage, 2i-9.

Cazin, 283.

Nous avons dit hier que M. Parnell, le dé-
puté irlandais, président de la Land LeagUe, était
arrivé à Paris.

Z,

V Intransigeant dit qu'après avoir pris quel-
ques heures de repos, il s'est rendu chez MM. Clé-
moucoau et Henri Rochefort, avec qui il a passé
une parue de la Journée.

- *

M. Parnell se propose de séjourner quelques
jours à Paris.

M. Lockroy, député et rédacteur du Rappel,
avait signalé la présence de M. de Broglie sur l'es-

planade des Invalides le 9 mars dernier, lors de la
manifestation anarchiste. M. de Broglie a adressé,
à ce sujet, â M. Lockroy une lettre dont nous ex-
trayons le passage suivant :j

Il est parfaitement exact que le 9 mars dernier j'ai
été (comme c'est mon usage les Jours où le Sénat ne

lient pas séance), faire des recherches aux archives
du ministère des affaires étrangères, dont le dépôt est
i situé, comme vous le savez, dans le bâtiment qui fait

l'angle de la rue dé l'Université et de l'esplanade des
Invalides.

Il est également certain que j'ai quitté les archives
à quatre heures, in ure où la salle de travail est fer-
mée, et qu'ayant affaire de l'autre côté de la rivière,
j'ai raversé l'esplanade, qui était, à ce moment, à peu
près complètement évacuée.

M. Lockroy affirme rn'avoir tu alors saluer quel-
ques personnes. A la rigueur ce serait possible. Je ne
me souviens que dune seule rencontre c'est celle de
l'oftlaier de paix charge du service principal, que j'ai
l'avantage de connaître, et avec qui j'ai échangé un
salut de politesse.

A Levallois-Perret, hier, à deux heures, réu-
nion très pacifique, provoquée par les Prévoyants
de l'Avenir, société civile de retraites.

Plus de trois cents personnes y prenaient part.
La réunion était présidée par M. de Hérédia, dé-
puté de Paris, assisté de M. Trébois, maire de Le-
vallois, et de M. Gallot, maire de Clichy.

Après un discours d'puverture de M. deHérédia,
une conférence a été faite sur la question des
loyers, par M. Villard, conseiller municipal du
17earrondissement.

Les anarchistes anëtés la semaine dernière à
Reims doivent être transférés aujourd'hui à Paris.

Deux ouvriers menuisiers qui étaient du
groupe des organisateurs du meeting de l'espla-
nade des Invalides, les nommés Cardeillac et Gau-
tier, ont reçu un mandat de comparution devant
M. Barbette, juge d'instruction. Ils ont répondu
par la lettre suivante

Monsieur Barbette,
Nous avons l'honneur de vous déclarer que nous ne

pouvons nous rendre à votre invitation à l'heure in-
diquée par vous. Nous travaillons actuellement et
sommes restés trop longtemps sans ouvrage pour pou-
voir perdre une demi j»urnée, sous peine d'être mis
une fois de plus sur le pavé de Paris.

Nous nous mettons à votre disposition tous les jours
à partir de six heures du soir.

Cardeillac, GAUTIER.

Samedi dernier, une importante saisie de
brochures destinées à l'armée a été faite par la
police, à Vienne. Ces brochures, au nombre de
300 environ, étaient adressées à Martin, anar-
chiste, condamné dernièrement à Lyon.

Elles contiennent un appel du comité exécutif
aux soldats pour qu'au moment de l'action ils se
joignent à leurs frères révolutionnaires, afin de
terrasser l'ennemi commun la bourgeoisie.

–Le Peitt Marseillais annonce queM. Gambetta
père est tombé inalade à la suite -d'un refroidis-
sement survenu pendant les dernières intem-
péries.

Ce journal ajoute que, revenant sur la promesse
formelle qu'il a faite aux députés lors des funé-
raiites de Gambetta; il adéclaré que; dans le cas
où il viendrait à- sueeomber, le corps de son fils
ne devrait pas être enlevé du cimetière de Nice.

Par arrêté du préfet de la Seine-Inférieure,
M. Malleret, en religion frère Baroncieu, institu-
teur public à Bolbec, est révoqué de ses fonctions
pour avoir distribué à ses élèves, à titre de récom-
pense, cinquante exemplaires d'une brochure in-
tulée Alrna~tacJtctt.c Pèlerin, qui renferme une
série d'outrages à la République, au gouvernement,
aux ministres, à la majorité républicaine du Par-
lement.

–M. Ristor, adjoint au maire de Marennes (Cha-
rente Inférieure), a été suspendu de ses fonctions
par arrêté préfectoral. M. Ristor, d'après le Cour-
rier de la Rochelle, aurait refusé de recevoir la
plainte d'un habitant de sa commune contre'le
desservant de Bourcefrance-.

Les i'z/r^nefes -aoBonGeiitune-catastrophe qui
s'est.produite à LIodio (BassesrPyrénées). Aumo-.
ment où se célébrait le service religieux, le porche
de l'église, de construction récente, s'est effondré,
sous le poids de la nejge. On compte trois morts
et vingt blessés. < .k;-•: *,$&:ri :/«!" :<•

^•'cc'.iiv<> Vf .•)>«' il no*. ^îiil.

LE MOUVEMENT LITTERAIRE

j. OUVRAGES DIVERS

I.– lumière et Vie. Trois leçons populaires d'His-
toire naturelle, par Louis Biichner, traduit de l'alle-
mand, parle Dr Ch. Létourhèau, 1 vol. in-12. Paris,
Reinwald, 188a.

II. 'L'univers invisible. Etudes physiques sur un
état futur, par Balfour Stewart et Tait, traduit de
l'anglais, par A. B' l.voL grand in-S». Paris, Ger-
mer-Baillière, 1883..

III. Etude sur les forces morales de la société
contemporaine. La Religion et l'Eglise, psr Louis
de Bessqn, l vol, in 8°, Paris, E. Pion, 1883.

IV. –Essais sur'la Littérature anglaise, par Emile
Montégut, 1 vol. in 12.Paris, Hachette, 1883.

V. l'Année politique 1882, par André Daniel, 1vol.
in-12. Paris, Charpentier, 1883.

M. le docteur Letourneau, à qui l'on doit déjà
là traduction de plusieurs ouvrages de Hœckel et
de Biichner, vientencore de mettre en .français un

petit livre .de l'auteur très connu et très discuté
de Force et Matière. C'est une série de confé-
rences données en diverses villes dEurope et
d'Amérique, et rénnies sous le titre assez étrange
de Lumière et Vie. La première de ces confé-
rences a pour sujet le soleil la seconde, la çorré-;
lation des forces, et la troisième, la philosophie de
la génération. J'indique les sous-titres mêmes des
trois! parties du livre; mais il n'est pas inutile d'y
joindre un commentaire et de montrer comment
des questions sans lien apparent ont pu être ainsi
juxtaposées, de manière à former un tout..

On connaît les idées de Biichner on sait qu'il
se place à l'avànt-garde de la pensée contempo-
raine non pas du positivisme, qui fait profession
de ne. pas se prononcer sur des questions déclarées,'
insolubles, mais du matérialisme proprement dit,
qui impose partout ses solutions brutalement né-,
gatives. Biichner est, d'ailleurs, un vulgarisateur
et un philosophe plutôtqu'un savant. Il enregistre,
il généralise les résultats des. recherches scientifi-
ques il les dépasse même très souvent et'en exa-
gère la portée, ta où les vrais :savants; naturelle-

ment réservés et circonspects, limitent leur dire
ou doutent encore, Biichner, avec. plus d'ardeur
et d'enthousiasme que d'esprit critique, affirme
d'un ton qui n'admet pas la discussion. Aussi faut-
il le lire avec une juste défiance, en faisant la part
des vérités incontestables, dés simples vraisem-
blances*, des anticipations hasardeuses, des asser-
tions gratuites. Ces précautions ne sont nulle part
plus nécessaires que dans la lecture de ce nou-
veau livre Lumière et Vie. A chaque page, les
conclusions excessives se mêlent aux observations
exactes; les hypothèses plus ou moins plausibles
se. transforment en certitudes; le roman confine à
la-science. Ces réserves faites, je me sens plus à
l'aise pour signaler l'intérêt de l'ouvrage, pour y
louer même une sorte de mérite littéraire et d'at-
trait poétique.

«.Nous sommes les produits de la lumière, les
enfants du soleil. Telle est la formule qui résu-
me le mieux Lumière et Vie et qui eu fait déjà
comprendre le titre. Suivons maintenant le fpro-
grès de cette thèse, assez peu scientifique sous
une forme aussi affirmative et aussi absolue,
mais appuyée presque partout dans le détail,
sur des vérités scientifiques acquises. Et d'a-
bord, les conditions primordiales de la vie,
le milieu terrestre avec les phénomènes at-
mosphériques, la circulation des eaux, la dis-
tribution de l'air dans les couches différentes
de l'eau, etc., tous ces phénomènes ne sont-Ils
pas des effets directs d'une même cause, le soleil?
Venons à l'homme. L'activité cérébrale, l'activité
musculaire s'exercent grâce à l'afflux et au renou-
vellement du saug. Le sang vient du chyle. Le
chyle n'est que le produit de l'alimentation, ob-
tenu à la suite d'une série de transformations bien
connues. Les aliments nous sont fournis, soit par
le règne végétal, soit par le règne animal. Mais
les animaux carnivores ne vivent qu'aux dépens
des animaux frugivores.' Lavie animale n'est donc

pas possible sans la vie végétale. C'est, par consé-
quent, la plante qui est « la source unique et der-
nièro de toutes les ressources alimentaires de notre
globe ». Cetteplante.d'où vient-elle? Du soleil elle ne
croit que par l'effet de la lumière et de la chaleur.
La lumière n'est qu'une forme particulière de la
chaleur ;la chaleur, c'est le soleil. Ainsi, une force

unique à l'origine la chaleur solaire; cette force
se transformant, en vertu du principe de la con-
servation et de la circulation des forces (ici vient
se placer toute la seconde partie du livre, comme
une preuve et un document à l'appui) voilà de
quoi expliquer toute l'énigme du monde. Pour
mieux dire, il n'y a pas d'énigme, et la philoso-
phie spiritualiste seule, en opposant deux substan-
ces différentes, l'àme et.le corps, deux entités ra-
dicalement distinctes, la matière et l'esprit, créait^
une difficulté factice. Le monde s'explique par lui-
même.

Il n'en va pas autrement du phénomène le plus

extraordinaire et le plus mystérieux, en appa-
rence, de toute la vie humaine le phénomène de
la génération. Là encore, nulle hypothèse mé-

taphysique n'est recevable. Les lois physiques
suffisent. Ce chapitre, qui ne contient guère que
l'exposition des idées de Virchow et de Karl

Vogt, jointe à la réfutation d'une doctrine peu
connue en France et peu intéressante, de Rodolphe
Wagner et de Hermann Lotze sur l'âme-sub-

stance, ce chapitre n'est ni le meilleur ni le plus
nouveau. Les deux précédents donnent une idée

plus exacte et plus complète du système de

Biichner, et de sa méthode d'exposition.
Je n'ai pu qu'indiquer quelques traits de ce sys-

tème, et présenter une esquisse fort insuffisante de

l'ouvrage. Il faut pourtant signaler encore un ca-

ractère qui le distingue de .beaucoup d'écrits alle-
mands et de beaucoup d'écrits matérialistes.

D'abord, il est très facile à lire. Chacun.des trois

chapitres se développe suivant l'ordre le plus ri-

goureux, et le vocabulaire n'offre ni singularités
ni aspérités rebutantes. Puis ce matérialisme, à la
différence de bien d'autres, se revêt d'une certaine

poésie. La toute puissante et toute féconde majesté
du soleil est célébrée avec une sorte d'éloquence
émue, La négation du surnaturel et du divin ne

manque pas d'accent ni d'éclat. Ii circule, par mo-

ments, un souffle à la Lucrèce, à travers ces pa-
ges, et cela suffit à en faire oublier les imperfec-
tions. Si l'on ne cherche pas tant la vraie science

que l'émotion et le vertige des vastes synthèses

philosophiques ©« les trouvera dans Lumière et
Vie.

<& ~'f

Rien ne ressemble taelns à feuvrage de Biichner

que le livre des professeurs Balfour Stewart et

Tait, et pourtant c'est aussi une vue d'ensemble
sur le monde que les auteurs y exposent. Mais ils

partent précisément du point où Biichuer s'arrête.
Avec lui, ils acceptent les plus récentes découvertes
des sciences eux-mêmes, ils doivent à leurs beaux
travaux de physique d'occuper une place distin-

guée dans le mouvement scientifique anglais. L'u-
nivers visible s'explique donc, suivant eux, com-
me selon Biichner, par l'action de la chaleur so-

laire. Mais l'univers physique est-il le seul univers

possible? La science qui en détermine les lois in-

terdit elle à la pensée de se porter au delà? Ne

l'invite-t-elle pas, au contraire, à concevoir un ou

plusieurs autres univers non visibles, où se trou-

verait, avec la raison dernière de ceux des phé-
nomènes de l'univers visible demeurés les plus
réfractaires à l'interprétation commune, la satis-
faction des besoins suprêmes ou des aspirations
les plus nobles de l'âme?

On conviendra que la question se pose d'une

façon originale. C'est la science qui est char-

gée de démontrer de l'univers invisible. Cette

science, que l'on déclare si volontiers incom-

patible avec tout surnaturel, va nous mettre
elle-même sur le chemin de Dieu, de la vie

future, de l'immortalité de l'âme. Si les deux écri-
vains anglais avaient réussi à établir solide-
ment leur thèse, ils auraient résolu cette anti-
nomie si anciennement et si bruyamment procla-
mée entre la science et la foi ils auraient profon-
dément modifié les conditions où se meut la pensée
humaine. Entreprendre une tâche pareille était

déjà un acte de haute vaillance et de haute probité
intellectuelles; aboutir à quelques conclusions par-
tielles est déjà un grand .honneur.

C'est sur la physique que MM. Balfour Stewart
et Tait fondent leur raisonnement. L'univers vi-
sible ne saurait être éternel. Sans doute, la quan-
tité de force y demeure toujours la même mais
cette forée devient de moins en moins utilisable;
un moment arrive où elle cesse de se tranformer,
et cet univers périt. Le mouvement des corps cé-

lestes, après de longues périodes dt temps, produira
de nouvelles rencontres et de nouveaux chocs de
soleils la chaleur, source de touto force, se ral-

lumera, mais -pour déteindre encore. Première

raison de croire, en vertu du principe de conti-

nuité, qui est l'un des principes essentiels,, l'une

des règles delà pensée, qu'au delà de cet univers

visible, borné et périssable, il existe un autre uni-

vers, infini et. non périssable. Mais ce n'est là

qu'une minime partie du raisonnement. Bien

d'autres preuves encore sont alléguées en fa-
veur de l'univers invisible: la nature de l'é-

ther, la nécessité d'un germe déjà doué de vie

pour produire l'être vivant, etc. Il est im-

possible d'entrer. ici dans le détail de cette dé-

monstration, très savante, très approfondie, où

les formules et les termes techniques tiennent
une grande place. Il est, de même, impossible de
suivre les écrivains dans leurs tentatives en vue
de Tlêorixe ce monde invisible. Là, d'ailleurs,'

'quelque chimère semble se glisser sous la ri-

gueur du raisonnement, et certains ressouvenirs
de Swedenborg apparaissent, qui ne sont point
parmi les parties les plus solides du livre. Au

reste, MM. Balfour Stewart et Tait en font l'aveu

.dans leur. introduction la nécessité absolue d'un

univers invisible, ils l'établissent, disent-ils, par
principes scientifiques; la nature de cet univers,
ils la déduisent par analogie scientifique. Ainsi se
trouve spécifiée d'avance une différence essen-

tielle, et l'on peut, l'on doit ne pas mettre sur la
même ligne l'existence du monde invisible et la

description qui en est faite l'une ne se fonSe que
sur l'analogie l'autre, sur un principe même, sur
-une loi de la pensée.

Il est certain que. si V Univers invisible s'adres-
sait à des matérialistes renforcés, comme Biichner,.
il aurait peu dé chances de les convaincre; Mais
MM. Balfour Stewart et Tait ont soin de partager
les esprits en trois classes: les vrais croyants,
qui s'en remettent à la Bible; les positivistes et
les matérialistes, qui refusent a priori le débat sur
de pareils sujets; enfin les douteurs sincères, qui
n'ont pas de parti pris contre la foi, mais qui sont

inquiétés dans leur fol par les objections de la
science. C'est pour cette catégorie de lecteurs que
l'Univers invisible est écrit, c'est à eux que l'on

essaye de prouver qu'il n'y a point de désaccord
entre la science et la foi,– soyons plus précis en-
tre la science et la Bible.

MM. Balfour Stewart et Tait ne se bornent

pas, en effet, à réconcilier la physique. avec

la métaphysique: ils sont Anglais; Ils sont
eux-^niêmes descroyants très sincères, quoi-
que très mesurés et très sages dans l'expression
de leurs croyances, et ils ne visent, à rien de
moins qu'à faire confirmer par la science les doc-
trines et les promesses de l'Evangile. Là est peut-
être le point vulnérable du système. Vouloir trop
prouver témoigne plus de faiblesse que de force.
La preniière partie de ce travail, la possibilité
d'un monde invisible était par elle-même assez

considérable pour qu'on la traitât à part il sem-
ble que l'autorité des conclusions s'en fût accrue,
au moins pour le lecteur français et pour les li-
bres esprits. Joindre à cette thèse fondamentale
une seconde thèse, celle de l'accord de la science

.avec une révélation particulière, c'était, à tout le
moins, compliquer un sujet déjà très difficile.
Quelque jugement que Ton porte sur le succès
de cette tentative, il estimpossible de n'en pas être
frappé. L'ouvrage de MM. Balfour Stewart et Tait,
qu'un lieutenant de vaisseau, dont on ne nous dit

pas le nom, a bien voulu traduire pour le public
français, obtint une vogue considérable en Angle-
terre dix éditions en quelques années. Cet accueil
fait par les compatriotes des deux écriyains à un
travail aussi sérieux, très original d'ailleurs, et.du
plus puissant intérêt, mérite d'être remarqué. Ce
n'est pas là un fait isolé. Il se produit, en ce mo-
ment, en Angleterre, dans le pays même de Darwin,
de Spencer, et de tous les utilitaires, un violent ef-
fort pour disputer la conscience nationale à des
doctrines considérées depuis quelque temps comme
établies. J'ai eu l'occasion déjà de parler à cette
même place d'un livre remarquable de Hurrell
Mallock, sur le Prix de la vie, qui contient la

critique la plus hardie, la plus acerbe et la plus
triomphante de la morale positiviste. Hurrell Mal-

lock, comme Balfour Stewart et Tait, est fort lu en

Angleterre. Y a-Wl là un simple hasard, qui s'ex.
plique par le talent et l'heureux choix des sujets?
Ou bien faut-il voir dans cet empressement de nos
voisins à lire de pareils livres l'indice d'un véri-
table mouvement des esprits? L'Ecole anglaise
contemporaine, après avoir brillé d'un très vif
éclat, est-elle sur le point de perdre un peu de son

prestige ? Si la chose arrivait, on ne serait pas
embarrassé d'en donner de bonnes raisons.

L'Elude sur les forcés morales de la société

contemporaine, de M. Louis de Besson, ne
nous éloigne pas autant que l'on pourrait croire
du monde Invisible; mais, au lieu de nous y me-
ner par un progrès méthodique, elle nous y jette
violemment, du premier coup. C'est le droit de

l'auteur, comme c'est le droit' de la critique d'ap-
précier en toute sincérité, sans parti pris, sans

passion, le caractère et les conclusions desonlivre.
Ce livre comprend trois parties d'inégale lon-

gueur. Les deux premières traitent de la religion
et de l'Eglise au point de vue moral la troisiè-

me, des rapports de l'Eglise avec l'Etat et la so-
ciété modernes. On voit que le sujet ne manque'
ni de gravité ni même d'un intérêt de circonstan-

ce, et l'on doit être fort avide de recueillir sur dès

questions au?si vivantes l'avis sincère d'un hom-
me éclairé. Malheureusement M. de Besson ne pa-
rait pas être un esprit critique. C'est un chrétien

convaincu, qui exprime et qui défend sa croyance
avec ardeur.C'est un écrivain correct- dont le style
a de la tenue, parfois de la noblesse; mais ce n'est

pas un penseur qui s'empare de son sujet, qui le
creuse profondément, qui le tourne et le retourne,
et qui en renouvelle les aspects; ce n'est pas da-

vantage un écrivain qui vous touche et vous re-
mue. On lit sans déplaisir ce livre, dont le ton est

partout irréprochable; mais, quand on l'a lu, on
n'est pas nécessairement gagné aux opinions et

aux sentiments de l'auteur on garde les siens

propres. Après tout, M. de Besson ne se proposait
peut-être pas de convaincre les incrédules. et ne
visait qu'à édifier les croyants? Si telle était son

intention, il y a pleinement réussi, et l'on ne sau-
rait nier que l'ouvrage ne s'oit très édifiant.

Je dois donner quelques preuves de ce manque
de critique qui me chagrine un peu et qui res-
treint singulièrement la portée de tout le travail.
Il n'en est pas de meilleure que la facilité même
avec laquelle l'auteur établit les deux points
essentiels de son raisonnement. Veut-on savoir

comment il se prouve à lui mêmela vérité du
christianisme? Le voici Tous les peuples, dit-

il, reconnaissent un Dieu et professent une reli-

gion. Or, le Dieu des Ecritures est infiniment su-

périeur aux autres conceptions de la divinité le

christianisme est infiniment supérieur aux autres

religions donc le Dieu de l'Ecriture est le vrai

Dieu, et le christianisme est la vraie religion.
Toute cette apologie tient dans ces quelques mots

et dans ce syllogisme. Des objections, il n'est

point parlé. Avais-je tort ou raison de dire tout
à l'heure que le livre manquait de critique, et

paraissait surtout écrit dans une vue d'édifica-

tion ?

Que serait-ce si nous entrions dans l'examen de

chacune des parties, et si nous prenions l'auteur

sur un point de détail? Par exemple, il explique et

il loue la hiérarchie de l'Eglise catholique en quel-

ques pages, d'ailleurs très bien venues. Au som-

met de cette hiérarchie, il rencontre le pape infail-

lible, et il fait valoir, non sans talent, les raisons

que les dévots du Syllahus donnent à l'appui des

décisions du concile de 1870.Rien de mieux, puis-

qu'il s'agit d'édifier. Mais pourquoi vouloir tout

comprendre et tout absorber dans ce dogme ? Pour-

quoi lier la cause du spiritualisme à celle de l'in-

faillibilité ? Pourquoi prétendre que s'attaquer au

pape, c'est s'attaquer au spiritualisme même ? Le

mot est dit, paga 171. Faut-il croire vraiment que
la papauté et le spiritualisme soient inséparables?
Et un sage apologiste n'y doit-il pas regarder à

deux fois avant d'énoncer de telles propositions,

qui ne peuvent pas faire grand bien à la papauté,
niais qui peuvent, en revanche, faire quelque mal

au spiritualisme ?
On se reproche de discuter avec un écrivain qui

ne cherche ni ne provoque la discussion on se

reprocherait surtout de paraître jeter un doute

sur la parfaite droiture, sur la haute loyauté de

pensée et de sentiment qui caractérise cet ouvrage.
Si M. de Besson n'est pas un esprit critique, il est

très certainement un esprit sincère, et il pense, il

sent les choses comme il les dit. J'ai voulu indi-

quer seulement le point faible de son argumenta-

lion, et montrer pourquoi le livre ne donne pas
tout ce que semble promettre le titre.

Avec M. Montégut et ses Essais sur la lilté-

rature anglaise, nous quittons l'univers invisible,
la haute science, les austères méditations, pour

retrouver les réalités positives de la critique. Ne

nous en plaignons pas. Elle est si intéressante et

si instructive cette critique de M. Montégut, sur-

tout lorsqu'elle touche aux hommes et aux choses

de l'Angleterre Les écrivains anglais ont été sa

constante préoccupation, depuis le jour où il nous

donnait de Shakespeare la traduction la plus

simple et la plus vraie qui existe dans notre langue

jusqu'à hier encore, où il écrivait .sur George
Eliott les pages qui ont paru dans les deux der-

niers numéros de la Revue des Deiioc-Moncles, et où

ce talent si complexe, si difficile à analyser, est ap-

précié avec une rare et profonde sûreté de main. Le

volume que j'ai sous les yeux contient des articles

dont quelques-uns ont été écrits il y a longtemps

déjà. On ne s'en douterait point à les lire. Ils n'ont

pas vieilli. Bien peu d'articles souffriraient un tel

éloge.
Les études sur le Don Quichotte Jùstorique,

lord Herbert de. Cherbury, sur la Tempête de

Shakespeare, sur la question de savoir si les dra-

mes de Shakespeare sont faits pour être représen-
tés, abondent en points de vue nouveaux, en sail-

lies originales. Le morceau intitulé Caractères

généraux de la littérature anglaise est une dis-

cussion approfondie et vraiment concluante des

beaux travaux dé M. Taine. Il était difficile de garder

plus exactement la bonne mesure dans l'approba-
tion comme dans la critique; et ce mérite paraitra

plus grand encore, si l'on songe que l'article a été

composé au moment même où l'ouvrage de

M. Taine venait de paraître, alors qu'il semblait

que l'on dût être ou complètement gagné à la mé-

thode de l'auteur, et incapable, par conséquent,

d'y; rien trouver à reprendre; ou complètement
rebuté par certains paradoxes et certaines nou-

veautés, et insensible, par conséquent, aux quali-

tés puissantes de. l'œuvre. Mais; les deux articles

que je préfère, dans tout ce recueil si distingué,
c'est la biographie de Sterne,, qui termine le

volume, et l'Essai sur le caractère anglais, qui
l'ouvre. On n'à pas écrit sur 'Sterne, et on n'a

peut-être écrit sur aucun moraliste de pages plus

fines, plus délicates, plus mordantes. Un petit
excès de sévérité voilà tout ce qui s'y pourrait

reprendre. Quant au caractère anglais, jl est ana-

lysé avec une pénétration extrême, avec une con-

naissance surprenante de tout ce qu'il y a de plus
intime et de plus secret dans la nature morale de

ce peuple. Une part d'éloges revient à Emerson,
car c'est à propos d'un livredu penseur américain

que l'article de M. Montégut à été fait. Mais le

critique ajoute plus d'un trait caractéristique

qu'il a lui-même observé et saisi sur le vif.

Je viens de nommer Emerson, et je n'ai garde
d'oublier qne l'un des titres littéraires, de M. Mon-

tégut est précisément d'avoir traduit quelçyies-uns
des essais les plus remarquables de cet écrivain et

de ce philosophe de génie. Qui sait si ce n'est point
au commerce entretenu avec Emerson que M.

Montégut doit cette liberté d'esprit, cet imprévu
et cette fantaisie de l'idée, ce tour personnel du

style, qui ne font pas le moindre agrément ni le

moindre mérite de sa critique?

Voici neuf ans déjà qu'il paraît chez l'éditeur

Charpentier, sous le nom d'André Daniel, une

Année politique des plus cominodes. Le volume

dfr 1882est en vente. On trouve là, mois par mois,
le résumé complet, exact, impartial des discus-

sions parlementaires et du mouvement politique
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Des pièces justi-
ficatives terminent ce volume, analyses ou repro-
duction des grands discours prononcés devant les

Chambres, extraits ou copies des principaux do-

cuments administratifs, etc. Il n'existe pas de ré-

pertoire plus utile ni plus pratique. Mais l'Année

politique est quelque chose de mieux qu'un réper-
toire c'est un vrai livre, qui se laisse lire, et qui

suggère bien des réflexions c'est l'histoire de la

veille et du jour même, l'histoire telle que nous la

vivons, telle que nous la faisons.

L'année 1882 comptera certainement parmi les

plus mémorables, sinon parmi les plus heureuses

de ce temps. Quelle étrange impression que celle

du lecteur qui voit défiler, en tournant les pages
du livre, tous les événements grands et petits de

cette année; qui repasse de nouveau par toutes les

surprises, par toutes les déceptions, par toutes les

amertumes d'hier; qui mesure enfin, à quelques
mois de distance, avec la perspective nécessaire

pour bien voir, le chemin parcouru. Quoi tant de

choses qui engagent si déclsivement l'avenir, et

tout cela, encore si près, tout cela déjà si loin'!

.--•. • HENRYMICHEL.

LIBRAIRIE

Criqticlle,le beau roman de M. Ludovic Halévy
que le Temps vient de publier en feuilleton, a

paru en volume chez l'éditeur Calmann Lévy.

AVIS ET COMMUNICATIONS

IIHHB^C» BRONCHITES.– Pâte pectorale

RHUMEsc~ Sirop de Nafé, 53, 1,. ViviciiîteHfiUSfiSô ejSirop deNafé,53,»\ Vivienne

WITTEL Goutte,Graveile,Caïds Biliaires
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NÉCROLOGIE

Qn annonce la mort de M. le docteur Artbatnl,
professeur à la Faculté de médecine de Lyon: an-
cien médecin en chef de l'boaplc* dos aliénas à

l'Antiquaille et ABroc.

M. Millet, ancien député de Vaucluse sous l'em-
pire, vient de mourir à Orange, à l'âge de quatre-
vingt-huit ans.

c

M. Millet était un des chefs du parti bonapar-
tiste du département de Vaucluse. Entré dans la
magistrature sous la monarchie de Juillet, il avait
donné sa démission de procureur du roi lors de
l'échauffourée de Strasbourg, afin de prendra part
à la défense du prince Louis -Napoléon.

Les gouttes concentrées de Fer Bravais
n ayant aucune saveur désagréable peuvent
être administrées très facilement aux enfants
atteints d'anémie, et cela sans qu'ils s'en doutent,
puisqu'elles ne donnent aucun goût soit à l'eau,
soit an vin, soit à tout autre liquide auquel on
les mélange.

IÀ BARQUE DES FONDS PUBLICS'
ET DES VALEURS INDUSTRIELLES

Société anonyme ait capital de !I,OOO,GÎÏ9 fr.
Siège social à Paris, 10, rue du 4-Septernbre.

Se charge spécialement des ordres de Bourse à terme

B(ÏÏÏSOïîïNpâles aliment™s, 26, galerie Vtvienne
BOUSQUTU{pâtes

alimeritre'8' 26, r Vtvzeî2)ke

ijuuoyuiwTapiocaauCacao(dêjr des enfants) .»»

INSENSÏBILISATEUR DUCHESNE. Extraction et
pose de Dents sans douleur, i'ue Laîayetto, 45. »

TRIBUNAUX

Trop de zèle. On sait qu'il existeune société,
la société de Saint-François -Régis, qui a pour but
de provoquer, par une active propagande, la ré-
gularisation des unions irrégiiUôres et aussi
d'amener les gens mariés simplement à la mairie
à passer également par l'église. Elle accorde
même une prime aux couples qui suivent ses con-
seils.

Or, cette prime, si faible soit-elle, avait à ce
point alléché les époux Gheton, qu'ils n'ont pas
hésité à se marier deux fois à l'église ils avaient
convolé, le 5 décembre dernier, devant le maire
du dix-huitième arrondissement, et le même
jour, devant le curé de Notre-Dame de Clignan-
court.

Au mois de janvier dernier, ils se présentèrent
à la société de Saint-François-Régis, s'arrangèrent
pour lui faire croire qu'ils n'avaient jamais été
mariés religieusement, reçurent une prime de
cinq francs et prirent jour pour se marier devant
un prêtre.

Ce nouveau mariage religieux fut célébré au
jour fixé; mais, malheureusement pour les époux
Gheton, leur supercherie ne tarda pas à être 'dé-
couverte.

Traduits devant la 8e chambre correctionnelle,
sous la prévention d'escroquerie, ils ont été con-
damnés, le mari à huit mois, et la femme à six
mois d'emprisonnement.

L'application de la loi sur l'instruction obli-
gatoire. M. Noché d'Aulnay, propriétaire à
Voulaines (Côte-d'Or), fut appelé, le 9 novembre
18S2,à comparaître devant la commission scolaire
de cette commune, pour avoir contrevenu à l'arti-
cle 12 de la loi du mars 1882 sur l'instruction ·

obligatoire, en laissant son enfant manquer la
classe quatre fois dans le même mois, sans motif
légitime. Il comparut le 13 du même mois efr lut
invité, après avoir été entendu, à se conformer à
la loi, dont les dispositions lui furent expliquées.
Aucune peine ne fut ce jour-là prononcée contre
lui.

Mais dans deux réunions ultérieures, en date
des 2S décembre 1882 et 19 janvier 1883. la com-
mission scolaire, se fondant sur l'état de ré-
cidive de M. Noché d'Aulnay, ordonna d'abord
l'inscription de son nom à la porte de la mai-
rie et décida ensuite qu'il serait traduit devant

le* juge de paix du canton. M. Noché d'Aulnay
n'avait comparu ni à l'une ni à l'autre de ces
deux réunions, n'ayant reçu cet effet ni invita-
tion, ni citation. Après chacune d'elles, il fit pla-
carder, dans les commues de Vouiaines et de Len-
glay, des affiches dans lesquëUes^il protestait con-
tre la décision de la commission scolaire, allé-

guant notamment qu'il n'avait été ni convoqué ni
entendu. -

Plainte fut portée contre M. Noché d'Aulnay et
le parquet releva dans les placards 'le délit d'ou-
trages et d'injures, ainsi que celui de diffamation,
envers la commission scolaire. Toutefois le juge
d'instruction du tribunal de Ghàtillon-sur-Seine,
après enquête, rendit une ordonnance portant que
la prévention n'était suffisamment établie contra
M. Noché d'Aulnay que relativement au délit de
diffamation.

Les pièces de la procédure furent transmises à :
la chambre des mises en accusation de la cour de

Dijon, mais celle-ci, contrairement aux réquisi-
tions du procureur général, vient de décider

qu'il n'y a lieu à suivre contre M. Noché d'Aul-
nay.

Considérant. que les réunions de la commission
scolaire en date des Ï8 décembre 1S82et 19 jan-
vier 1833 étant les seules dans lesquelles des con-
damnations ont été prononcées contre Noché d'Aul-
nay, et ces condamnations, qui sont aussi les seules
dont il ait parlé dans les placards incriminés, ayant.
été proaoncées à raison d"mfraetions postérieures à la
réunion du 9 novembre, on ne peut lui imputer d'avoir
mensongèrement énoncé un fait contraire à la vérité,'
en alléguant qu'il avait été condamné, sans avoir été
entendu, ni convoqué

Qu'on objecterait Taitiement qu'après l'avoir enten-
du dans la séance du 3 novembre, la commission sco-
laire n'avait plus, aux termes de la loi, à l'appeler de-
vant elle, pour constater les nouvelles infractions dont
il avait pu se rendra coupable et lui infliger les peines
encourues; ,

Qu'alors mémo que la loi du 28 mars 1832 devrait
,êtro ainsi comprise, il n'en resterait pas moins certain
qu'il n'y aurait eu ni altération de la ni mau-
vaise foi, de la' part de Noché d'Aulnay, dans l'exacte
constatation dés formes de la procédure qui, eu réa-
lité, avait été suivie contre lui;

Mais qu'en outre, s'il est vrai, que dans ses articles
13et loi, la loi du 28 mars lSHi ne mentionne pas
expressément l'obligation pour les commissions sco- -
laires d'appeler devant elle les prévenus passibles des
peines de la récidive, on ne saurait admettre cepen-
drnt qu'elle ait entendu, par son silence, déroger au
principe général et .d'ordre public qui, devant toutes
les juridictions répressives, assure le respect des
droits de la défense

Qu'un texte précis et formel eut au moins été néces-
saire pour établir cette excepfion à l'une des réglesles
plus constantes etles plus essentielles de notre légis-
lation pénale;

Que, non seulement rien, dans le texte de la loi dn
28 mars 1882,ne justifie pareille interprétation, mais
qu'on peut conclure des discussions préparatoires, et
notamment des déclarations faites a'ù Sénat par le
rapporteur de la commission, «que,dans la pensée du
rédacteur de cette loi, la procédure pour l'application
des articles 13 et 14 devait être la même que pour
l'application de l'article 12. et que, par conséquent,
dans l'un comme dans l'autre cas, le prévenu devait
être entendu ou au moins appelé à comparaitre de-
vant ses juges

Que, dans ces circonstances, les- faits reprochés à
Noché d'Aulnay ne présentent pas le caractère du délit
de diffamation

On voit comment la cour de Dijon interprète
les articles 13 et 14 de la loi du 28 mars 1882. Sui-
vant elle, ces articles, applicables dans le cas de
récidive à l'infraction prévue par l'article 12 de
la même loi, et aux termes desquels la commis-
sion scolaire peut 1" ordonner l'affichage à la

porte de la mairie du nom du père, du tuteur o«
de la personne responsable des absences de l'en-

fant 2o adresser une plainte au juge de paix,- ne
permettent pas à cette commission de.prendre ces
deux décisions sans avoir mandé devant elle et

entendu, soit le père, soit le tuteur, soit la per-
sonne responsable.. 4l>

Une traduction des Psaumes, de l'abbé de
Marolles. M. Louis Ménard, le bibliophile bien
connu, a acheté, il y a quelques années, une tra-
duction des Psaumes, œuvre de l'abbé de Ma-
rolles. L'ouvrage ne valait que par sa magnifi-
que reliure en maroquin rouge et par les souve-
nirs qui s'y rattachaient 11 avait appartenu à
Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France. M.
Ménard y tenait beaucoup; il le fit assurer pour
5,000 francs par la Compagnie la Confiance. Puis,
dorsqu'il eut pris cette précaution, il commença
une étude comparative entre la traduction des
Psaumes de l'abbé de Marolles et celle qui
est attribuée à Bossuet. Mais un soir, cédant à
la fatigue, le savant s'assoupit sur sa table de
travail. Pendant son sommeil, une bougie tomba,
et plusieurs papiers et livres dont était surchar-
gée sa table s'enflammèrent. Brusquement réveil-
lé par l'éclat de la flamme, M. Ménard put sauver
du désastre la plupart de ses richesses. Seul, le

précieux livre, d'heures fut fortement endomma-

gé plusieurs feuillets avaient été à moitié con-
sumés et la reliure était détériorée. M. Ménard se
hâta de réclamer à la Confiance le montant dé
l'assurance, soit 5,000 francs. Mais la Compagnie
se fit tirer l'oreille. « La reliure seule avait quel-
que valeur, disaît-'elle, et elle ne valait pas cent
francs Comment admettre les prétentions de M.
Ménard »

Celui-ci répliqua qne si la reliure ne valait que
100francs la feuille de garde, qui avait étê.brùlée»
était Inestimable. Et il énuméra les avantages de.
cette feuille, qui. constatait que le livre .avait été:
offert par Louis XIV à Marie-Thérèse eu 1663
qu'il avait été donné par la reine à Bossuet, et'

qu'il avait passé plus tard dans les mains de Maria
Leczinska. Et puis, pas un de ces personnages qui|
n'y eût laissé quelques mots de son écriture,

1Mais la Confiance ne se laissait point convain-
cre « Qu'est-ce qui prouve, après tout, que la
feuille de garde a existé », répétait-elle. Et M.j
Ménard de répondre « Elle existait bel et bieD.
Plusieurs bibliophiles l'ont vue. Seulement, elle)i
était séparée du livre! Des experts pourront foi
constater. » .•

Les experts furent chargés d'éclaircir la qae*
tion, et, après un examen minutieux, ils decid#-|
rent que les déclarations de M. Ménard dpvaieî»*!
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être tenues pour sincères la feuille de garde

avait existé, et la preuve, c'est que sur le second

feuillet se trouvait encore l'empreinte des initiales

entrelacées de Louis XIV et de Marie-Thérèse, et

d'un timbre portant ces mots Cabinet du Roy.

La feuille de garde fut estimée 2,000 francs et la

reliure lOJ francs.

Mais la Compagnie ne se tint pas pour battue.

« Soit. dit-e!le à M. Mènard. la feuille de garde-

existait séparée du livre. Mais vous ne prouvez

pas qu'elle ait été consumée dans l'incendie. Dail-

leurs, le prouveriez-vous, que nous n'en serions

pas davantage obligés de vous payer -les-2000 fr.

représentant la valeur à laquelle elle a été esti-

mée, car nous ne répondons que des risqués qui

nous ont été déclarés. Or, vous n'avez assuré qu'un

livre, c'est-à-dire un corps d'ouvrage, et non un

livre et une feuille volante. Si vous vouliez assu-

rer un livre et une feuille volante, 11 fallait faire

à ce sujet une déclaration spéciale, parce qu'il y

avait pour la Compagnie une aggravation certaine

de risques. » En conséquence, elle refusa nettement

de faire droit à la demande de son assuré.

De là, procès.
L'affaire a été plaidée à la huitaine dernière de-

vant la 4e chambre, par M<=Lunet pour M. Mé-

nard, et par Me Champetler de Ribes pour la Con-

•fi on nçi
Le tribunal vient de déclarer M. Ménard mal

fondé en sa demande, « attendu qu'il n'est pas

é tabli que la feuille de garde ait été détruite par

le feu, puisque le demandeur n'en représente au-
cun fragment, alors que le volume lui-même n a

été atteint que partiellement; que, d'ailleurs, cette

feuille de garde ayant été détachée du livre, de

(Vente» et adjudication»

GDEWftAIKièté

à Paris, bd de Ménilmontant,

C P UOl 27et29, à adjer, en 3 lots, s' 1 encb

en la ch des not. de Paris, le mardi 3 avril 1883

lerlot, Maison et terrain.'c- 722»44.Mà.p.70,000

g. lot, Terrain. Conten., 13^40. 65,000.
3e lot 1 290m2G. 60,000.

S'ad. à Me Guêdon, not., r. Saint-Antoine, 214.«

avec §d Jardin, à Paris, avenue du

HUI liL Bois-de-Boulogne, 50, villa Said, 13.

"=675 m. Mise à prix, 160,000fr., à adj" sur une

ench.,enlach.desnot.deParis,le3avrillS83.Sad.
àMcPoletnich,not.,Faubourg-Poissonniere,U6.g

Etude de Me Le Brun, avoué à Paris,
rue du 29-Juillet, n° 3.
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MAISON SISE A ASN1ÈRES (Seine),
Grande-Rue, 49.

Mise à prix. 20,000fr.
S'adresser audit U" Le Brun, avoué.

Etude dé Me Nauche, avoué à Paris, i

rue du Mont-Thabor, 34.

"VENTE au Palais de Justice, à Paris, le mer-

credi 11 avril 1883, d'une

CAMPAGNE~A~ DEMME
Sïse à S\1NT-MAUR-L,ES-FOSSES, dans le parc,

avenue de l'Est et du Bel-Air.
Mise à prix 8,000 Ir..

'S'adresser â McsNauche et Ducat uge, avoues,
et à MPAuguste Jozon, notaire.

Etude de Mc Delihu, avoué à Paris,
boulevard Saint-Denis, 24 (suer de Me Deherpe).

Vente aux criées de la Seine, le 31 mars

1883, à deux heures,
1° 98 k ÏC AUà Paris, place St-Sulpice, 7.

d'une luitlMlil Rev. net, 9,476 fr. Ul c.
Alise à prix 75,000 fr.

2° 11 IICAÎI! a Paris, rue Férou, 3, et rue

D'une 11 UMl ;Canivet, 6.
Rev. net, 4,000f r. Mise à pr., 25,000 fr.
30

UilQÂHl
de campagne à Athis-Mons,

p-une MAIMM (Seine -et-Oisé),
Jardin, Vignes et Terre.

Mise à Prix 15,000 francs.
S'adresser à M* Delihu, à Me Carvis, avoué

colicitant,
Et à Me Dauchez. notaire à Paris.
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' DERNIERES NOUVELLES

Les ministres se sont réunis ce matin en conseil
de cabinet.

Le ministre de l'intérieur a communiqué les dé-
pêches des préfets, qui font connaître que dans
toute la France la journée du 18 mars s'est passée
au milieu du calme le plus parfait.
Le conseil s'est ensuite occupé de la crise que
subit l'industrie parisienne de l'ameublement.
Pour y remédier dans la mesure de ses moyens,
le gouvernement a résolu de faire, le plus tôt pos-
sible, les adjudications pour les fournitures de
mobilier destinées à divers ministères ou à diffé-
rentes administrations publiques.

La préfecture de la Seine serait invitée à agir de
même pour le mobilier du nouvel Hôtel de Ville.
t Le conseil a ensuite mis à l'étude la question
des logements d'ouvriers à prix réduits il doit
rechercher les moyens de créer quatre à cinq
ïillle logements environ.

Quelques journaux persistent à annoncer des
changements dans le haut personnel du ministère
de l'intérieur. Ils citent notamment M. Schnerb,
directeur de la sûreté générale, ot M. Rousseau,
directeur du secrétariat et [de la comptabilité,
comme devant être remplacés.

Il a été déjà fait justice de ces nouvelles en ce
,qui concerne M. Schnerb. Elles sont tout aussi
Inexactes en ce qui concerne M. Rousseau.

î)ans le canton de Chambéry-nord, M. Joseph
Bal, conseiller d'arrondissement républicain, a étéconseiller d'arrondissement républicain, a été
élu conseiller général en remplacement de M. Che-
vallay, député, décédé, par 1,562 voix contre 604
obtenues par M. le docteur G. Denarié, réac-
tionnaire.

Dans le canton de Beaufort (Savoie), où une
élection au conseil général avait lieu en remplace-
ment de M. Moillet, décédé, M. Viallet, maire et

conseiller d'arrondissement, a été élu par 928
voix.

M.Viallet, qui est républicain, n'avait pas de
.concurrent.

.• Dans le canton de Quissac (Gard), M. Ducamp,
candidat républicain sans concurrent, a été élu
.par 853 voix sur 1,450 électeurs inscrits.

A Bèdarrleux (Gard), M.Moulinet, républicain, a
été élu conseiller général par 1,171 voix contre
~119 tt H. 3iwvu ci; ~u5<*U. Evm~iic.

l'aveu même de M. Ménard, celui-ci aurait dû,
dans la police d'assurance en faire constater

l'existence, d'autant plus que cette circonstance,
si elle avait été connue de la Compagnie, aurait

entraîné une augmentation de la prime à payer

par l'assuré ».

Causes diverses. La cour d'assises du Mor-

bihan vient de coadaûiear; par contumace, aux

travaux forcés à perpétuité, l'abbé Antoine Péhé,

professeur au collège Saint- François-Xavier, de

Vannes, pour attentats à la pudeur sur la per-
sonne de plusieurs de ses élèves.

La cour d'assises du Lot-et Garonne a condamné,
dans une de ses dernières audiences, aux travaux

forcés à perpétuité, un jeune homme de vingt-
cinq ans, Jules Foussard, ouvrier charpentier à

Tonneins, qui, dans la matinée du 25 novembre

dernier, a assassiné sa grand'mère maternelle, la

veuve Coutelier, en lui assénant cinq coups de

hachette sur le crâne, parce que, se plaignant des
mauvais traitements dont elle était victime depuis

longtemps de la part de sa fille et de son petit-
fils, elle avait refusé de manger la soupe que ce

dernier lui présentait, prétendant qu'il voulait

l'empoisonner.
Foussard avait de déplorables antécédents il

avait déjà subi trois condamnations, dont deux

pour vol.

Un jeune homme de dix-huit ans, le nommé

Pierre Bosc, cultivateur à Camarès (Aveyron),
dont la réputation était, du reste, des plus mau-

vaises, vient d'être condamné aux travaux forcés

i &> a traité de Yépuisement nerveux, suite des excès de la jeunesse. Guérison des dartres, ds la syphilis, sans mercure, et des maladia3 opiniâtres de tou3 les organe8, par untraîtimaat b
A/\ftl OPB I & 1 V BLJ O EMI Rfl E? C ACt AIDI I dépuratif, antinerveux et fortifiant. Maladies des femmes.-Des compensations d'une faible constitution et des espérances de longévité qu'elle peut offrir, par le D*BELLIOL, rua du

LjUSvwILILO A U À il vl ifl lH t V AT r AIDLiO Bons-Enlants, 30, à Paris. 1 vol., 11*édit., prix, 7 fr., et 8 fr. 50 car la poste. Chez DENTU, libraire, Palais-Royal, et chez l'auteur. Traitement par correspondance Ulfrancliir).
.ï.

A rrpnniïiVC àLevallois-Perret(Seine),ang.
°

l lLlillllli.iijdes rues FazilleauetFromont.

«, Cont. 400 m.74c.M.à-pr. 12,200fr. i tn 1ER
2e. 398m.38c. 15,900 fr.il AUJ
Sr une ench. en lach.desnot. de Paris, le 10 avril

1883.S'ad.àMcCherrier)n.àParis,49,r.J.-J.-Rouss.

Maison et dêp«s, à ijAÇjf AnCont-270m-40Ct
Paris,10et10 bis,r.de 11~11~?C~UJouiss.dule~avr~Paris,10etl0bis,r.deHIIIoLULJouiss.dul"avr»
proch. Rev., 7,500f. M.à p.:80,000fr.,àadjug"
sr une ench.en lach.des n.de Parls,le 17 avril 1883.

S'ad.auxnot.àParis, MeFovard,34,bdHaussmann
etMcP.delaBerthellière,5,FgSt-Honoré,d.d'!ren.«

nBHII?K! et chantiers de const. de la Seine, à

LMlliO Argenteuil (S. et-O.), à adj<=rsur une

ench. en la ch. des not. de Paris, le 1er mai Ifc83.

lcrlot.L'sine q.de Seine, prconst.métall.,bateaux,
pônts,dragnes,distilleries,eto.-M.àp.,500,000tr.
2elot.Terrain q.deSeine,de7,000 m.M.àp.,40.000fr.
SràM.Gillet,àP.,r.Richelieu,92;MeBoutfOl,n.àAr-
genteuil età MeRicard, n. à P., bd St- Michel,26.«

k H loN,srbaissedemiseàprixetsuruneench.enla
AUJ ch. des not. de Paris, le 17avril 1883,de la

ETOlir dite du Château, a Moussy-le-Neuf,
F Ml "IL c°ndeDammartin,ar.deMeaux(S-et-M).
Cce167h. 44a.52c, louée jusqu'en 1803,15,000f. nets

d'impôts. M.àpr. 270,000f. Facilite de paiement.
S'ad. à M. Mélayepère, géomètre à Dammartin;
MeViollet-le-Duc. not. à Dammartin; McVasseur,
not.àSt-Valery'(Somme); à Paris.àM.Fay, avocat,
r. de Grenelle, 96; et aux not. MMDuplan, r. des

Pyramides, ll;Morel d'Arleux, Fg-Poissonniére,
35, et Guèdon, r. St-Antoine, 214, dèp. de l'ench. «

MAISON à Paris, BAniflDKev.brut, 16,840f.
19°arrond., 55, r. llUllILUM. àpr., 210,000f.
à adj", sr 1 ench., ch. des not. de Paris, le 17avril.
S'ad. àMed'Hardivlller, not., 14, rueThêvenot.* cc

MAISON
/iil t D | HI4IC K

Reven., 18,860fr.
àParis,r.UlADililAli3, M-aP- 180,000Ir«

à adjer sr 1ench., ch. des not. de Paris, le 17avril.
S'ad. à M«Demonts,not., 8, place de la Concorde.»

jCrsBlras do Fond»

(\ i p*i-rest' 1er ordre (province). Bén.net 80,000.
itAI IiPx860J000.Fac.M'»' BernierJ4.r.Turbigo.

Ces deux candidats étaient également républi-
cains.

M. Pherekyde, ministre de Roumanie à Paris,
part ce soir pour Bucharest, où il a été appelé par
son gouvernement.

DÉPÊCHESPARTICULIERESDE LA CHAMBRE

2 heures 30.

M. Marmottan, député du 16e arrondissement
de Paris, se démet de son mandat.

Voici la lettre qu'il vient d'adresser à M.
Brisson

Monsieur le président,
La mort de mon frère m'impose des devoirs et des

obligations qui sont incompatibles avec l'exercice ré.

gulier de mon mandat. Dans ces circonstances, je con-
sidère comme un devoir de donner ma démission de
député du 10°arrondissement de Paris.

Je vous prie, monsieur le président, d'agréer l'assu-
rance de mes sentiments de haute considération.

MARMOTTAN.
2 heures 35.

Le gouvernement vient d'offrir à M. Wadding-
ton, sénateur, ancien ministre des affaires étran-

gères, président du conseil, la mission de repré-
senter la France aux fêtes du couronnement du
tsar à Moscou.

2 heures 45.

L'interpellation de M. Ernest Lefèvre va être
discutée aujourd'hui.

On sait qu'elle a pour but de savoir quelles me-
sures le gouvernement compte prendre pour as-
surer la liberté politique et religieuse des ouvriers
dans les entreprises concédées par l'Etat, telles

que les mines.
M. Raynal, ministre des travaux publics, ré-

pondra que la législation existante ne lui fournit
aucun moyen de prendre des*mesuresde ce genre;
mais il prendra l'engagement d'étudier les propo-
sitions portant sur cette question, et dont la
Chambre est saisie en ce moment.

2. heures 50.

Il est très probable que les Chambres pourront
se séparer ce soir.

On propose la date du 19 ou du 20 avril pour la
rentrée.

2 heures. 55.

Le bureau. de -laXb&Efrbf» Ttntt d'admettre à la
retraite M. DouJesfe ckafiâe» service des archives.

Ui ijureau a uuuuui^. eu reuiituctuuein de iu.

à perp&ttiitè, par la cour d'assises de l'Aveyron.

pour avoir tué, d'un coup de couteau dans le

ventre, son père qui venait de lui reprocher d'a-

voir, sans provocation, donné deux violents

souftlets à son jeune frère.

BULLETIN COMMERCIAL
Cuirs forts. Provenances directes

Pays l,es marq. lourds et suivant poids.. 3 70à 3 90

moyens. 3 GO 3 70

légers. 3 40 3 M

Pays I=~5sortes de balles poids lourds. 3 70 3 80

moy. et légers. 3 40 3W

Salader 1re sorte, 22 à 23 k 3 GO 3 80
20 2l k. 3 40 350

Etranger, 2e sorte, 18 à 10 k 3 20 3M

légers et secondes sortes: 3". 3 10

Sortes Davs secondaires selon poids. 3 20 3 40

Peaux lissée?. Peaux de pays de diverses

provenances:
Peaux lissées lrcs sortes sèches, suivant h~

force et choix. 3 ~ua's cu

bonnes sortescourantes. 3"D 3 20

sortes ordinaires. 2 80 80 3

Peaux d'Allemagne, Hollande et Belgique

Vaches lissées,10 à 15 0~0de mâles. 2 SOà2 00

Peaux de Buenos~Ayres saladeros

Suivant sèche et mérite. 2 70 à 80

Saladel'03Rio,Grande. 2 60 2 75r

Peaux étrangères suivant sorte et mérite

Australie ire sorte 2 60à 2 70

Lima, suivant sèche et mérite. 2 40 2 50

Cap, bien dépouillées. 2 70 2 80

DES CIIEIIINS DE FER RUSSES

(GRANDE SOCIETE)

ACHAT ET VENTE, sans commission, livraison

IMMEDIATE DES TITRES, chez Ch. MONTEAUX,

15. boulevard Montmartre.

Revenu de 1881, payé
en Or en 1882, à

Paris, Amsterdam

Berlin, Londres
Saint PétersbOTirs

RENSEIGNEMENTSPAR CORRESPONDANCE

Location»

A I npartement r. Rivoli, 182, Salon, salle

louer Al à mang., 3 eh., toutes fenêtres sur rue.

AvI* dlver» HM^L

On dem. Employé intéressé avec 30,000fr. pi,
bonne maisontrès connue.Pas de connaissances

spéciales.Bx appointem". An", de toute sécurité.

Comptr général Françaîs,ll,r.Nouvelle,Paris«

Manufacturier-Façonnier (art. de ire utilité),
1H occup. 160 ouvriers, demande Associé avec
60,000f. pr opérerà son compte. Bènèf. net actuel
1»,OOO. (Onfera 40,000fr.) Labat, l, r. Baillif.«

Pr Maison de Pianos très connue, on demande
60,000 fr. en commandite, afin de créer de

nouveaux dépôts. Belle clientèle. Débouchés as-
surés. (Bx intérêts offerts.) I>abat, 1, r. Baillif.»

nn^TCBÎPOTHÉCAIRES Puisi, Pmiiee

PKp I AvancessnrTitres.Créances.NnPropriétél
I II L>I WBsnfraitset DroitsSuccessifsbobliquidés.
UPLA6NEt LEFEBVRE,9, r.deBeaujolais(Paliii-ie;iî),Parts.

AVIS IMPORTANT

VINS DE BORDEAUX
Maison de 1erordre dem. dans ttMles gd« villes de
France des Agents s<5dentaircs.0nne répondra

q. pers. oflr. réfèr.Bordeaux,p« reste,init.O MN.f

Fabrique

d'un Article de t» utilité, tenue 21

ans à céder (3 maisons de ce genre à Paris).
Aff.400,000. Bénéf.net 51,000. Clientèle 1" ordre.
Prix avec belle usine, 230,000.L.abat,l, r.Baillif.

Acéder,prèsgare,fab.huiles,4p.meules;maison
maitre;2h. force hyde, 15oh.Px:eo,OOO.Facil.
Comptoir génér. français,ll,r.Nouvelle,ParlS«

avis aux Aetlouu»lre»

COMPAGNIEDES

CHEW DE FER DU MIDI

Et du canal latéral à la Garonne.

Assemblée générale ordinaire

MM. les actionnaires sont prévenus que l'as-

semblée générale ordinaire, prescrite par les

articles 27 et 33 des statuts, aura lieu le jeudi
19 avril, à quatre heures de l'après-midi, au

siège de la Compagnie, boulevard Haussmann,
n° 54.

Les titlaires ou porteurs de vingt actions au

moias ont seuls droit de faire partie de l'as-
semblée.

Tout actionnaire qui veut assister à l'assem-
blée doit justifier de son droit par la présen-
tation d'une carte d'admission.

Les cartes d'admission sont délivrées sur la

production d'une pièce établissant que le dé-

pôt des titres qui y donnent droit a été effectué:
Soit à Paris, au siège social;
Soit à Bordeaux, dans les bureaux de l'admi-

nistration
Soit dans un établissement public de crédit.
Toute demande de carte d'admission doit

être faite au moins
Quinze jours pleins avant le jour de la réu-

nion, pour les actions au porteur;
La veille de.la réunion, pour les titres nomi-

natifs créés depuis au moins quinze jours.
Le dépôt des actions ou des certificats de dé-

pôt sera reçu de dix heures à trois heures
A Paris, au siège de la Compagnie, boule-

vard Haussmann, 54
A Bordeaux, daus les bureaux de l'adminis-

tration, allées d'Orléan3, 40.

Doulcet, M. Fromant, sous-chef du secrétariat gé-
néral de la questure de la Chambre et l'un des

plus anciens fonctionnaires du Palais-Bourbon.

3 heure3.

Immédiatement après la discussion de l'inter-

pellation de M. Ernest Lefèvre, M. Henry Maret

déposera sa proposition d'amnistie pour les con-

damnés de Montceau-les-Mines et de Lyon et de-

mandera l'urgence.
Ton RévlllonL'urgence sera appuyée par MM. Tony Rèvillon

et Clovis Hugues.
Ce dernier se propose] de critiquer vivement les

arrestations d'anarchistes ou de révolutionnaires

qui viennent d'avoir lieu à Paris.

3 heures 50.
La séance est ouverte sous la présidence de M.

Henri Brisson.

Après la lecture du procès-verbal, M. le prési-
dent donne-lecture de la lettre de démission de

M. Savary, député de la Manche.
M. de Baudry-d'Asson dépose une proposition

de loi tendant à venir au secours des ouvriers de

Paris. Il espère obtenir sur ce point l'unani-
mité de la Chambre, car 11 s'agit d'une question
d'humanité.

Il demande la discussion Immédiate.
M. de Baudry-d'Asson lit l'exposé des motifs de

sa proposition qui porte Il y a cent mille ouvriers
sur le pavé et on ne peut les nourrir avec des

casse-tête |et des baïonnettes. (On rit.)
L& proposition tend à ouvrir un crédit de deux

millions à répartir entre les ouvriers.
M. Jules Ferry, président du conseil, proteste

contre les exagérations voulues auxquelles on s'est
livré par rapport à là crise actuelle.

d m billerLa crise ne pèse que sur l'industrie du mobilier
et non, quoi qu'on dise, sur celle du bâtiment. Il

y a des chantiers ouverts de tous côtés à Paris,

spécialement dans le quartier Marbeuf, où l'on a
mis en construction 53;000 mètres carrés.

Quant à l'industrie du mobilier, le gouverne-
ment ne faillira pas à ses devoirs de haute tu-

telle. (Applaudissements.)
Il va mettre en abdication les travaux du mo-

bllier de l'Hôtel des Postes et du lycée Lakanal.
La ville de Paris mettra de même en adjudica-

tion les travaux de l'Hôtel de Ville. ?
Quant à la question des loyers, le gouvernement

s'en préoccupe également. '• **$
Le gouvernement, à la rentrée des Chambres,

apportera au Parlement, sur cette question comme

sur les autres des solutions pratiques bien préfé-
rables à ces demandes de subventions Insuffisantes

~ku-i ilu9i>4 ~i" ~~t~t'

COURSES A AUTEUIL

Dimanche 18 mars.

La crainte des manifestations n'a pas empêché les

sportsmen de se rendre à lEur champ de courses favo-
ri. Le beau temps ailant, la réunion a eté des plus
brillantes.

Prix de Langé, -r 2,500 fr. 2,GX) mètres.

Panique (Oxford), à M. Dervillé, V\
Woodcook. 2e. I
Général Williams, 3°.

Prix de Sèvres. 3.G00 fr. 3.0D0 mètres.

Bar.nnio (Rodger), à M. de Saint-Blondin, lrc

Remember, 2".
Dublin, 3°.

Prix de l'Equinoxe. 10 0)0 ir. 4,230 mètres.
Courcolet (Andrews), à M.Milchell, 1«.

Neptune, 2e.

Camériste, 3°.

Prix du Chem:n de Fer. 2,500 fr. 2,700 mètres.

Nankin (Reynolds), à M. Goddard, let.
Franc Gascon, 2e.
Trône, 3e.

SPECTACLES ET CONCERTS
Ce soir

Ad théâtre du Château-d'Eau, 100- représentation de
Kléber. Toutes nos félicitations aux excellents artis-
tes de ce théâtre.

Mme Adler Devriès rentrerait décidément à l'O-

péra, où elle toucherait 00,000 fr. pour dix mois.

La pièce en trois actes, de M. Pierre Decourcelle,

VOLONTARIAT
COURSSPECIAUX,20,rueGay-Lussac,Paris.

Ubralrla

Monitenr!:ReiëH5SSO'

Industrie» diverses

DI11VAC!
destroisgrandesmaisonsdeParis

liiililUij Plejel Erard HenriHerz.
Vente.accord,location,échange,Pianosà queue,
pianosd'occasion.–Atelierspécialpourla ré-
parationdepianosdetoutfacteur.
A.Thomas,ex-facteuretaccordeurdesmaisons
PleyeletHenriHerz,113,baHaussmann.«

médecine et Pharmacie.

Remèdesouverainpourlaguèrisonrapidedes
irritationsdepoitrine,desrhumes,mauxde'gorge
rhumatismes,douleurs.ExigerlenomWlinsi.

AJlections de l'Estomac, Anémis,

'^> Croissances difficiles,
Fièvres et Suites de Fièvres, etc., etc.

1

FÀBIS,11II 19,Bïïl0E0U0TTV.

ACTIONS

Intérêt 5 °/0 Garanti par l'Etat

¡Intérêt

5 010.

2 5 f 00

Intérêt 5 0/0. 25Ï-00
Dividende 12 10

Netpr ACTION37 10

tion parisienne.
y.

Le gouvernement repousse donc l'urgence de-

mandée. (Applaudissements.)
M. de Baudry-d'Asson insiste sur la demande de

déclaration d'urgence.
La preuve de l'état de souffrance des ouvriers

parisiens est dans la manifestation récente par

laquelle ils ont demandé pacifiquement du travail
ou du pain, manifestation à laquelle on a répon-

du par un déploiement inutile de forces.
On n'a pas plus trouvé hier de révoltés dans les

rues de Paris qu'on n'avait trouvé de Kroumirs en
Tunisie. (Mouvements divers.) 1

L'orateur se défend de toute préoccupation po-
litique.

La Chambre adopte divers projets d'intérêt lo-

cal. ••

M. le président lit la lettre de démission de M.

Marmottan que nous avons donnée plus haut.
L'ordre du jour appelle la discussion de l'inter-

pellation de M. Ernest Lefèvre (Seine) sur les me-
sures que le gouvernement compte prendre pour
assurer la liberté politique et religieuse des tra-
vailleurs.

M. Ernest Lefèvre développe son interpellation.
Le second procès a présenté les faits sous un

jour tout différent de celui sous lequel on les avait

présentés dans le premier procès.
Sur les treize condamnés, un seul a été puni de

peines criminelles. Un recours en grâce a été si-

gné par tous les jurés et la surveillance de la

haute police n'a pas été prononcée.
Le verdict de Riom prouve donc l'exagération

des terreurs ministérielles.

L'orateur, arrivant à robjet de son interpellation,

parle de ce qui s'est passé aux mines de Blanzy.

DÉPÊCHESPARTICULIÈRESDU SÉNAT

1
3 heures 15.

La commission relative à l'exécution des tra-
vaux de réfection des digues de la basse Seine
s'est réunie à deux heures et a nommé comme

président M. de Saint-Pierre; secrétaire, M. Vive-

not, et rapporteur, M. Cordier.

• *ïf}:Vï.
· 3 heures 20.

"¡'
La commission relative à l'enseignement secon-

daire libre s'est réunie à deux heures et a chargé
M. Ferrouillat, son président, de recueillir des

renseignements sur différentes questions soule-
vées au sein de la commission par quelques meov
Ui es.

qu'on répète à toute vapeur au Palais-Royal, passera
samedi prochain.

Le titre est changé. Elle ne s'appellera pas les

Etrennes, mais bien ie Fond du sac.

M. Alfred Delacour, le spirituel collaborateur de
MM. Labiche et Heunequin, est actuellement trèï gra-
vement malade.

L'Hippodrome annonce sa réouverture pour sa-
medi prochain.

La recette du bal de l'Association des artistes
dramatiques s'est élevée à 48,00 >t:, dont 33,000 fr. de
billets places par les dames patronnesses, et 15,000fr.
au bureau.

Ce résultat est un peu plus faible que celui de l'an-
née derniere.

La représentation organisée par la presse pari-
sienne au protit des iuonaes d'Alsace -Lorraine est re-
mise au 5 avril.

On sait que cette représentation se composera d'un
concert et de scènes lyriques et dramatiques, le tout
suivi d'uu grand bat paré.

On a répété aujourd'hui, au Vaudeville, la Douai-
rière de Brionne, avec Mme Sarah Bernhardt, dans
le rôle créé par Dàjazet. Cette pièce Hgure sur le pro-
gramme de la soiree du 5 avril

M. SaiQtSaëns vient d'arriver à Alger.

On répète au Palace-Théâtre un grand ballet mis
en scène et réglé par M. Justament. Titre la Vague,
musique de M. Itozer.

La célèbre valse d'Olivier Métra qui a inspiré M. Jus-
tamant y sera intercalée.

Salle des Conférences du boulevard des Capucines.
Demain mardi, à 8 heures 1/2 précises du soir, M.

Jules Aronssohn La Semaine financière et économi-
que".

REVUE DES LIVRES NOUVEAUX
La plus complète des REVUES BIBLIOGRAPHIQUES

Contenant l'analysede tous les ouvrages importants dés leur apparition (environ 1,000 par an).
Paraît tous les 15 jours. Unan 12 fr.; 0 mois, 7 fr.– Bureaux: 174,176,178,bdSt-Germain, Paris. »

J^SIROP
PKÊNiQUE DE VI&L

W Pharmacien à Paris.

II Ce Sir°p contient le principe actif du goudron débarrassé des produits irri-
tants qui en rendent l'absorption désagréable et la digestion difficile C'est un
spécifique assuré contre tes Maladies de poitrine, Bronchites, Asthme, Toux, J
Coqueluche, Grippe, Enrouement. Il donne les meilleurs résultats aux per- /A
sonnes obligées de parler beaucoup. –Vépôt.Paris.l. nu-, nwi.rfa.in, SA

1 1
° 1 ~1 1 ° i

1 I i~irr,,t

1 1 1 1 1

1 1

mauvaise digestion, gastrites, glaires, fla!us,
aigreurs, acidités, pituites, phlegmes, nausées,
renvois, vomissements, même en grossesse; co-
liques, migraine, oppression, congestion, né-
vralgie, névrose, dartres, éruptions, insomnies,
faiblesse,paralysie,chlorose,rhumatism8,goutt»,
tous désordres de la eroree. haleine. voix. des

EUeéconomise.50foisson prix enmédecine. En boîtes, 8 f. S5, 4f., 7f. 6 kil., 36f. /%» contre B. de P*«
PU BABRY et Ce, Limited, 8, rue Castiglione, Paris. Partout chez les pharm. et épieiera. c

Les Annonças sont raguas chez MM. Fauohdy,' Udt^ et Q»J

Jt plaça d9 U Bouwa,

BULLETIN FINANCIER 19 mars

Les Consolidés, sans changement à la première cote,
à 102 5/16. ont réagi de 1/16 à la seconde, à 1021/4.

Le marché d'aujourd'hui a témoigné, dès l'ouver-

ture, de dispositions toutes favorables. Les acheteurs,
qui s'étaient montrés très réservés ces jours passés,
se s'ont portés avec un certain empressement >ur les
valeurs qui avaient eu le plus à souffrir des incerti-
tudes de la situation; et, comme il arrive d'ordinaire
en pareil cas, les ventes ont à leur tour beaucoup
perdu de leur importance.

Les bruits de conversion sont, pour l'instant, tout à

fait écartés. La Bourse opère aujourd'hui, comme s'il
n'en avait jamais été sérieusement question. Aussi,
sur le marché de nos fonds publics, le 5 0/0 n'a-til pas
été moins ferme que le 3 0/0, biens que les premiers
cours cfttés en hausse aient pu susciter quelques réali-
sations.

Dans le groupe des fonds d'Etats étrangers, l'Italien,
l'Egyptienne unifiée, ont été particulièrement bien
tenus. La Banque ottomane a été également assez re-
cherchée, pour coter à l'ouverture 7(50à 762 50.

-Le Crédit foncier, la Banque de France, la Banque
de Paris, ont été l'objet de demandes suivies, et qui
n'ont pu être satisfaites qu'à des prix sensiblement

supérieurs à ceux d'avant-hier.
Le conseil d'administration de la Compagnie des

chemins de fer de Paris-Lyon-Méditerranée vient de
faire connaître officiellement sa décision de proposer
à la prochaine assemblée générale la distribution d'un
dividende de 05 francs pour l'exercice 1882.C'est bien,
comme nous l'avions indiqué, 10 francs de moins que
l'année précédente. Par suite. les actions de ce chemin
ont continué d'être assez offertes.

La recette du Canal £e Suez, pour les deux dernières

journées, n'a été que de 00,000fr.;ce qui n'a pas empê-
ché la spéculation qui a pris pour objectif les ac-
tions du Suez de poursuivre sa campagde de hausse.

Le Gaz parisien, saos donner lieu â beaucoup d'affai-

res, est resté très ferme.
Les Chemins autrichiens, lombards et russes, ont

eu aussi un marché très soutenu.
Un brusque revirement s'est produit, dans le dernier

quart d'heure, sur le marché du 5 0/0. Il va sans dire

que l'on s'est mis à parler à nouveau de la conver-
sion.. f

3 heures 30. 50/0, 115 20 3 0/0, 81 41 1/4.
3 0/0 amortissable nouveau, 82 70

Turc, 12 1?. Egyptien, 383 75. Lots turcs, 57 50.
5 0/0 russe 1877, 4 0/0 autrichien,
4 0/0 hongrois nouv Banque ottomane,

761 87. Panama, 407 50. Rio, 026 25. Exte.
rieur 4 0/0, 02 13/lû.

Banque de France.– Escompte, 3 0/0. Avances, 40/0.

DEPECHES COMMERCIALES 4

La Villette, 19 mars. Bestiaux. Vente lente, dif-
ficile' et en baisse sur le gros bétail et les porcs; calme
sur les moutons et ordinaire sur les veaux.

rAr,raf.ffl(.,Bi,]Ams-]ven- a£ l" 2» 3» Prix

AMES Von. 1 >.11'& 12' .t 3' 1

prtz

Coursoffloieil.
né3> dQS> -go atô ltô extràmeï

Bœuf3. 3.224 3.812 348 I 74 1 5i 1 251 15 ai 76
Vaches. 1.022 931 230 1 58 1 36 1 15 l 05 "1 622
Taureaux. 117 114 380 1 48 1 36 1 18 1 08 1 52
Veaux.; 005 808 82 2 26 2 04 1 80 1 70 2 36
Moutons 21.850 20.040 20 2 30 2 10 1 93 1 80 2 40
Porcsgras. 3.3683.015 85 1 421 36! 30U 26 1 41;

iuaigr. s » »*»»»>»>!> »» i» »» > «»

i r reaux ae montons i/8iaine, e »»a s 25

'•'^HSt'^»* 'V rases, 3 756»»

)j Le Havre. 19 mars, 11 h. 45. « Cotons. Calmes;
prix faibles sur le terme. Ventes, 200 balles.

t On cote très ordinaire Louisiane sur avril 66 50.
t Cafés.– Calmes; prix en baisse sur le livrable. Ven
t > <?“ •»^v

-:Mtï-î- f,f
P

3 heures 25.

La commission relative à la construction d'"

<ymal du Nord sur Paris s'est réunie à deux heu-
res la commission a nommé président, M. Cor-
ne secrétaire, M. Gayot, et rapporteur, M. de

Freycinet. :> .r.

Dernières déjpêelie«

DESCORRESPONDANTSPARTICOLIER3DU « TSHP3 »

""?£ <V'V'; Londres, 19mars, midi.

Les documents officiels concernant les affaires
de Madagascar contiennent le passage suivant de
l'ultimatum adressé par le gouvernement- fran-

çais aux ambassadeurs malgaches, passage qui
avait été omis du Livre Jaune

« Il est entendu que ces assurances ne peuvent
modifier en aucune façon les droits généraux que
la France a en tout temps revendiqués sur Mada-

gascar et que le gouvernement français réserve,
tout en espérant qu'il ne sera pas nécessaire de.
les revendiquer. »

Le Ttmes est d'avis que des prétentions ayant
pour base des traités secrets qui datent d'une qua-
rantaine d'années et qui avaient été conclus avec
les chefs de rebelles ne méritent pas de discussion
sérieuse.

Le British Museum a présenté un rapport en fa-
veur de l'acquisition des manuscrits de lord Ash-
burnham. Mais soixante-cinq manuscrits de la
collection Barrois et cent de la collection Libri, y
compris le Pentateuque de Tours et la correspon-
dance scientifique, sont réservés pour la France
au prix de six cent mille francs.

.DERNIERES DEPECHES HAVAS
-i Marseille, l'J mars.

Un certain nombre de membres des cercles républi-
cains de Marseille se sont réunis pour discuter la ques-
tion de la révision.

Ils out décidé de rédiger une pétition tendant à ob-
tenir que le gouvernement, d'accord avec les Cham-
bres, convoquât une Constituante.

Dans la pétition, il est dit que la République doit
être le gouvernement du pays par le pays et que la
Constitution de 1875est pour la République uac cami-
sole de force, forgée par la réaction, qui empêche la

République de se mouvoir.
Les cercles républicains et les chambres ss'ndicales

sont priés d'envoyer des délégués à uoe réunion qui
aura lieu le 24mars au cercle de Bellevue, à lVirul de
nommer une commission chargée d'organiser le péti-
tiounement.

Bucarest, 19 mars.

L'Officiel publie un décret convoquant les Cbainbr^s

ae révision pour le xi tuai

SPECTACLES DU LfJïTOI 19 MARS

Opéra. 8 h. •/». Henry VIII.
Th. Français. 8 h. 1/4. Les Effrontés.
Opéra-Com.– 7 h. 3/4. La Nuit de St Jean.- Zampa.
Odéon. 8h. »/» Le Klephte. Fo«no?a.
Gymnase. h. »/». Monsieur le Ministre.
Vaudeville. 8 h. 3/4. Fédora.
Variétés. –3 h. »/•• –Chalet à vendre. Mlle NUouohe.
Palais-Royal.– S 11.»-/». Antoine. Le Truc d'Arthur.
Cliâlelet. –8 li. La Queue du chat.
Gaité. 7 h. 3/4. Le Roi de< Grecs.
Forte-St-Martin. –7 h. 1/2. LeJuif-Errant. <

Nations. S h. •/». La Fille des Chiffonuiers.
Ambigu. 7ti. l/if. L'As de Trèlle.
Bouffes.8u. »/». 3 Pierrots. –Mousquetaires au couvent.
Renaissance. -Sh. »/».– Le je ne sais quoi.– La Cigale,
Fol.-Dram.– 7h. 1/2. La Princesse des Canaries. •<
Nouveautés. Relâche.
Athénée. i-8 h. 1/2. Le Téléphone. –Le Coucou.
Château-d'Eau. 8 h. »/>. Klêber.
Menus-Plaisirs. 8h, »/». Les Pommes d'or.
Cluny.– 8 h.»/»- –Tournesol. Faute de M. Tabouret.
Déjazet. 8 h. 1/2. -Une Compensation.- Le Parisien.
hden. 8 h. 1/2. Excelsior. ballet. -Cirque, concerts.
tant.-Paris. 8 h. »/». Un Terre-neuve. Paille d'a-

voine. Lequel?
Cirque-d'Hiver. 8 h. »/ ».– Exercice* équestres.
Cirque Fernando. 8 a. 1/3. Bsaroloes eauajtcaî.
Fol.-Bergère 8h.l/4.– Spec. varié.– L.Mayeur,ca.d'or,
Palace-Th.– 8h.l/2.Concert. ballets.
Robert-Houdin.– 8h. 1/2.– Magie. Matinées dim. et jeudis
Eldorado. 7 h. 1/2. Spectacle-ooncart.
Jardin d'Acc. Ouvert tous le? jours.

SPECTACLES DU MARDI 20 MARS

Opéra. Relâche.
Th.-Franc.ais. 8 h. »/». L'Epreuve. Atlialie.
Opéra-Com. 8 h. »/"• La Flûte enchantée.

(Les autres spectacles comma lundi.»

et Y v dlte-

® s
° s p~

1_.Z.

bronches, vessie, reins, muqueuse, cerveau at
sang. 36 ans d un invariable succès et cures,
y compris celle deS.S. feule Pape Pie IX, de M*»
la duchesse de Castelstuart, le duc de Pluskow,
lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, M. la
Dr prof. Dédé. Elle est également le meilleur
aliment pour les enfants dès leur naissance.

te*. 2,500 sacs Santos non lavés sur juin à 55 fr. SOles
50 kil. ent.

Liverpool, 19 mars, matin. Cotons. Ouverture
dn marché. Ventes probables sur place, 10,000balles.
Importations, 8,000 balles. Marché faible.

SUCRES RA.B'B'ÏNJi.3

Disponible. lU5 lU5

SUORB.–BtaMa.t.taiU!
kil.,net;e30.1/4)/J.

Disponible. 59H.
Courant. 60 25
Avnl: GO75 .1.
4 de ~lai (ith71/3
4d'octobre. 60SO.

Ferme.

SEIGL1!I.' -7a/n:rr~

ètlsslJH:!f,. lI~t 0311;JJ

Liquidation.
Courant iq 50;.
Avril 16 50..
Mai-juin. !T 25..
4demai. 17M..

Ca7:ne.

SITUATION GENERALE DU TEMPS

AU 19 MARS t

'Bareau central météorologique de France)
M M
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La dépression de la mer du Nord est comblée; une au-
tre. dont le centre é!ait hier matin près de Lisbonne,
se trouve aujourd'hui dans le golfe de Gascogne (Bor-
deaux, 745) et se dirige vers la Méditerranée. Le baro-
mètre est en baisse de 7 mm. à Barcelone, de 4 à Nice;
il a monté de 3 à Brest, de 10 à Shields..La pression
est très élevée sur la Scandinavie; elle atteint 771 mm.
à Stockholm.

La température a baissé dans lé Nord, l'Est et le Cen-
tre de l'Europe; elle est en hausse sur la Méditerra-
née et sans variation importante dans l'ouest. Les ex-
trêmes sont -140 (Ulèaborg) et + 16° (Alger)..

En France, le temps est a fortes pluies dans le Midi;
dans les autres régions, quelques averses sont encore

probables, mais une amélioration va se produire.

é Le gérant O. Parisht.

Paris. Imprimerie Schiller, 10 et U, rue du

.v- Faubourg-Montmartre.

Berne, 18 mars, soîr. v
La nomination de l'évêque d'Hébron, Mgr Mermiilod,

au diocèse deLausanne-Frïbourg-Genève, fait beaucoup
de bruit en Suisse. Le gouvernement genevois paraît
décidé à s'y opposer. Quant au Conseil fédéral, qui
avait été pressenti à ce sujet, II exigera certainement.
avant d'approuver cette nomination, que le bref du 16
janvier 1873, qui détachait Genève du diocèse de Lan-
sanne -Fribourg, soit rapporté, et que le nouvel élu re-
nonce formellement au titre d'évêque de Genève, qui
lui a été conféré à la même époque.

~~F~ TRIBUNAUX -L

La chambre des appels correctionnels, présidée
par M. Cotelle, a rendu aujourd'hui son arrêt dans
l'affaire de l'Union générale.

Cet arrêt, très longuement et très sévèrement
motivé, et dont la lecture n'a pas duré moins de
trois quarts d'heure, infirme. le jugement de la
huitième chambre correctionnelle 1» sur le chef
de souscriptions et de versements, lors de la pre-
mière augmentation du capital social (affaire Ba-
lensi), et lors de la deuxième augmentation, parce
que ces simulations de souscriptions et de verse-,
ments n'ont pas entraîné d'autres souscriptions et
d'autres versements, et 2» sur le chef d'émission
des actions nouvelles, lors de la troisième aug-
mentation (délibération de l'assemblée générale
extraordinaire du 5 novembre 18S1), parce que,
ces actions n'ayant pas été émises, il n'y a pas dv
délit. -ï

En conséquence, les prévenus, MM. Bontoux

président du conseil d'administration, et Féder,
directeur, sont renvoyés des fins de la poursuite
en ce qui concerne ces deux chefs de la pré-
vention.

La cour retient les autres chefs, notamment les
suivants 10 inventaire frauduleux; 2o distribu-

tions de dividendes fictifs; 3» infraction à l'artlcle
419 du Code pénal qui prévoit et punit le fait de

provoquer, par des moyens frauduleux, la hausse

des cours d'effets publics ou de marchandises.

Mais, considérant que la peine prononcée par
le tribunal a été exagérée, elle abaisse cette peine
de cinq ans à deux ans de prison, en maintenant

toutefois le chiffre de l'amende, fixé par les juges
de première instance, à trois mille francs pour
chacun de deux prévenus.

Le bruit court dans les couloirs du Palais qu'un'
mandat d'arrêt vient d'être décerné contre MM.
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